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150 ans déjà ... 

L'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique 

fête cette année son cent cinquantième anniversaire. Petit à petit, au fil de ces longues 
années, un riche patrimoine s'est accumulé. Aujourd'hui, notre pays peut à juste titre s'en 
eno1-gueillir. La richesse et l'étendue des collections, la valeu1- du travail scientifique, les édifices 
devenus familiers en sont les principaux témoins. Autant d'éléments appa1-tenant à la mémoire 
de l'Institut, à son histoire. Une histoire que la modernisation récente des salles publiques, que 
la succession actuelle d'expositions temporai1-es et que les technologies de pointe au sei-vice 
de la recherche ont quelque peu reléguée à l'arrière-plan dans l'esprit du public. 

Cette histoire qu'aujourd'hui nous nous laissons conter remonte à cette journée du 31 
mars 1846. En ce joui~ le tout jeune Etat belge créait officiellement le Musée Royal d'histoire 
naturel le de Belgique 1. Au fil des ans, ce qui n'était à 1'01-igine qu'un petit musée, qu'un conser­
vato i1-e d'objets d'histoire naturelle, a développé et affirmé sa mission scientifique. Tant et si 
bien qu'en 1948, il est promu au titre d'institut royal des Sciences naturelles de Belgique. 
Aujou1-d'hui, grâce à son dynamisme toujours renouvelé, l'Institut a sa place parmi les institu­
t ions scientifiques européennes et remporte un réel succès populaire via les salles de son 
Muséum. 

L:ambition de ce livre, publié grâce au soutien de l'Association des Amis de l'IRScNB, est de 
rappeler à tout un chacun le Musée de jadis, l' Institut d'hier et son évolution jusqu'à nos jours. 
La première partie de cet ouvrage retrace chronologiquement l'histoi1-e de l'Institut: ses origi­
nes, ses premières activités, l' importance grandissante accordée à l'exploration du territoire, la 
multiplication de ses centres d'intérêt, sa vie au cours des deux gue1Tes mondiales ou, plus pro­
che de nous, la rénovation de son Muséum. La deuxième pa1-tie de l'ouvrage traite plus parti­
culièrement de ce qui donne son cachet à l'Institut: ses bâtiments et ses collections. 
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Pour le public, en effet bâtiments et collections constituent en quelque sorte la vit1·ine de 
l'Institut. Mais entrouvrant celle-ci, il est intéressant de découv1-ir comment les immeubles po1-­
tent chacun la trace des étapes successives du développement scientifique de l'institution. De 
leur côté, les collections présentent une originalité et une diversité dont le visiteu1- n'a pas tou­
jours réellement conscience. Louvrage se clôture pa1- une réflexion sur la situation actuelle et 
sur le devenir de l'Institut, à l'écoute des nouveaux enjeux de notre monde. 

A côté d'illustrations et de documents ponctuant le texte, des encadrés proposent un éclai-
1-age sur l'une ou l'autre facette de l'Institut. Des notes explicatives et des 1-éférences ont été 
annexées à la fin de chaque chapitre, afin d'offrir un complément d'informations au lecteur 
désireux d'en savoir plus. 

Ouvrage de synthèse, la présente étude ne peut avoir d'autre ambition que d'appréhender 
l'Institut dans sa globalité. Bien sûr, l'identité de l'institution repose sur chacune des recherches 
qui y a été menée, sur chacun des chercheurs qui y a travaillé, sur chaque pièce qui fait la 
ri chesse de ses collections. Tous mériteraient d'apparaître dans les pages qui vont suivre. Leur 
donner à chacun une place individuelle était cependant impossible. Mais puisque chacun est 
indissociable de l'évolution de l'Institut tous se 1·etrouveront dans ces lignes. Pour. une appro­
che plus détaillée de la vie scientifique de l'Institut, le lecteur pou1Ta consulter les multiples 
publi cat ions de ses chercheurs et collaborateurs. Consacrées aux collections, à leurs recher­
ches et missions, elles constituent sans aucun doute la meilleure approche possible en ces 
domaines. 

Ce livre s'appuie sur les sources qui suivent: deux mémoires de licence en histoire contem­
po1·aine consacrés au développement de l'institution, celui d'Anne Vivé, pour la période 1909-
19542 et celui d'Alain Vanden Borre, qui va des origines du musée à 19093

. Ces deux travaux, 
eux-mêmes, étaient basés sur les archives de l'Institut sur plusieurs fonds des Archives de la 
Vi lle de Bruxelles et sur quelques liasses conservées aux Archives Générales du Royaume4

. 

Pour la période postérieure à 1954, cette documentation a été complétée par la consultation 
de brochures, d'articles de presse ou de dossiers du personnel scientifique. Ainsi, pour la pre­
mière fois, ces informations, déjà présentées ici et là de manière fragmentée5

, sont rassemblées 
en un ouvrage de synthèse. 

Létude historique qui est à la base de cet ouvrage est l'oeuvre d'Anne Vivé qui en a réalisé 
la première version tandis que la rédaction finale est revenue à Anne Versailles. Liconographie 
a été rassemblée par Alain Quintart et Jean Le Bon. Ce dernier avait puissamment aidé Anne 
Vivé et Alain Vanden Borre dans leurs recherches historiques. La mise en page est de Anne 
Gerkens, graphiste à la Générale de Banque. La traduction néerlandaise de Jan Claerbout et 
d'Ann Venmans a été revue par Gustaaf Janssens. 

Llnstitut royal des Sciences naturelles de Belgique remercie vivement tous ceux qui, mem­
bres du personnel, collaborateurs, amis, ont contribué à la réalisation de ce livre et en particu­
lier, l'asbl "Les Amis de l'IRScNB - De Vrienden van het KBIN", la Générale de Banque et l'im­
primerie Erasmus sans le soutien desquels cet ouvrage n'existerait pas. 



1 Organisation du MRHN Statuts organiques. Ministère de 4 Concernant les origines du Cabinet: AVB, PC, 2215, 
l'Intérieur, Bruxelles, 1846, 12 p. 2217, 2218 et 2221. Concernant l'activité et l'organisation 

2 A. VIVE, Du Musée Royal d'histoire naturelle de Belgique à 
l'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique. Développe­
ment d'un établissement scientifique de l'Etat. 1909-1954, 
mémoire présenté en vue de l'obtention du grade légal de 
licencié en histoire sous la direction de G. KURGAN, ULB, 
1993-1994, 2 vol. Parmi les sources utilisées pour cette 
étude, les rapports annuels de la direction se sont révélés 
être les archives les plus riches. Comptes rendus du direc­
teur de l'établissement au ministre de tutelle, ils présentent 
à la fois les activités du Musée pour l'année écoulée, l'em­
ploi des crédits et les desiderata pour l'année à venir. De 
par la nature des informations fournies et de par leur 
récurrence, ces archives offrent donc une excellente appro­
che de l'évolution du Musée. Ces rapports n'ont cependant 
pas été conservés pour toutes les années. Parmi les autres 
archives consultées: les rapports du Conseil de Surveillance, 
les rapports des sections, la correspondance, les procès­
verbaux de la Commission du Patrimoine, le budget et les 
dossiers du personnel. 

3 A. VANDEN BORRE, Origine et développement du 
Musée Royal d'histoire naturelle de Belgique jusqu'en 1909, 
mémoire présenté en vue de l'obtention du grade légal de 
licencié en histoire sous la direction de G. KURGAN, ULB, 
1991-1992. 

du cabinet d'histoire naturelle de la Ville de Bruxelles : 
AVB, Instruction Publique, série 1, 103. Concernant le 
Musée Royal d'histoire naturelle : AGR, Enseignement Su­
périeur, Ancien Fonds, 453-456; AGR, Enseignement Supé­
rieur, Nouveau Fonds, 269-277, 295, 298-301. 

5 C. LEMAIRE, "Histoire du palais d'Orange Lorraine de 
1750 à 1980" in: Bulletin Trimestriel du Crédit Communal de 
Belgique, 135-136, Bruxelles, 1981; A. BRAU MAN et M. 
DEMANET, Le parc Léopold /850-1950. Le zoo, la cité scien­
tifique et la ville, Bruxelles, 1985, 179 p.; L. VIRE, "La cité 
scientifique du parc Léopold à Bruxelles, 1890-1920", in: 
Cahiers Bruxellois, revue d'histoire urbaine, c. XIX, 1974, pp. 
86-180; G. GILSON, "Le Musée d'Histoire naturelle moder­
ne. Sa mission, son organisation, ses droits", Mémoires du 
MRHNB, VII, Bruxelles, 1914, 256 p.; A. QUINTART, 
"Rénovation à l'Institut royal des Sciences naturelles de Bel­
gique: d'une salle d'exposition à un Muséum", Les Naturalis­
tes belges, LXVII , Bruxelles, 1986, pp. 33-64; D. CAHEN et 
al.: "Institut royal des Sciences naturelles de Belgique", Pro 
Scientia, Bruxelles, 1990, pp. 113-143; Muséum Contact, le 
Journal de l'IRScNB et le Bulletin d'information des Amis de 
l'IRScNB (trimestriel, paraissant depuis 1992). 
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Le cabinet de Charles de Lorraine 

L'histoire débute au milieu du XVlllème siècle, en pleine période autrichienne. Un cou1·ant 
très en vogue à l'époque incite de plus en plus de riches amateurs à réuni r, dans un but 
purement privé, des collections zoologiques, minéralogiques, physiques ou géologiques. 
Attiré par les sciences et les techniques, Charles de Lorraine ( 1712- 1780)6, alors gouver­
neur des Pays-Bas, envisage lui auss i de constituer, sur le modèle du cabinet impérial à 
Vienne, son propre cabinet de physique et d'histoire naturelle. C'est au sein de sa rési­
dence bruxelloise, le palais d'Orange-Nassau7

, situé à proximité de la future Place royale, qu'il 
l'établit. 

La composition du cabinet de Charles de Lorraine présentait ce caractère hétéroclite pro­
pre aux cabinets de curiosités de l'époque. S'y trouvaient à la fois rassemblés tableaux, pierres 
gravées, objets d'art, oiseaux empaillés, coquilles, ensembles de minéraux, variétés de soufre et 
de bois et tant d'autres "curiosités natur·el les"8

. En dépit du caractère composite de l'endroit, 
plusieurs contemporains vantèrent la valeur· de certaines des pièces présentées, en particulier 
les minéraux et les fossiles, et l'ordre avec lequel celles-ci avaient été organisées. 

En 1780, à la mort de Charles de Lorraine, son légataire universel, l'empereur· Joseph Il, 
renvoie à Vienne une partie de sa collection tandis que le reste est vendu en vente publique9

. 

C'est l'Académie Impériale des Sciences et des Belles Lett1·es 10 qui en acquiert la plus 
grande part Pas pour longtemps ... Quinze ans plus tard, lors de la seconde invasion française, 
ses collections sont pi llées, éparpillées, dispersées. Les 1·ares pièces en ayant réchappé 
sont transférées vers le cabinet d'histoire naturelle de l'Ecole Centr·ale de la Dyle établie à 
Bruxelles. Soumis au régime napoléonien, notre territoire s'est en effet vu doté, en chacun 
de ses départements, d'une Ecole Centrale où sont enseignés les sciences, les lettres et les 
arts. Par un curieux retour des choses, l'Ecole Centrale de la Dyle se trouve justement 
établie dans l'ancien palais de Charles de Lorraine! Le cabinet, augmenté de pièces prove­
nant du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris et de dons divers, rempl it alors une fonction 
didactique 11 . 
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Le Musée de Bruxelles 

En 1802, à la fermeture des Ecoles Centra­
les, la Ville de Bruxell es se voit confier l'admi­
nistration du cabinet de l'ancienne école 12

. 

Une collection de tableaux, une bibliothèque 
ainsi qu'un cabinet de physique et d'antiquités 
se partageaient le reste du bâtiment dont la 
ville hérite également quelques années plus 
ta,·d. La cour avait, quant à elle, été trans­
formée en jardin botanique. L'ensemble con­
st~uait ce qu'à l'époque on appela le Musée de 
Bruxel les. 

/', ,. 
.. "-;( , ·" 
,?/ "' '-.. 

" ·• I' 1 •. \rt or . 
·-'-... ..•. 

Fréquenté dans un premier temps par· Extrait du plan parcellaire de la Ville de Bruxelles indiquant 

quelques érudits, ce musée municipal s'est clairement que l'ancien Palais de Nassau est devenu Musée; 

rapidement ouvert à un publ ic plus large 13
. en gras, la Chapelle protestante. 

Pour y accéder, les visiteurs devaient gravir un 
grand escalier de marbre, bordé de sculptures, et traverser un salon en forme de rotonde qui 
menait également à la bibliothèque. Les collections d'histoire naturelle 14

, de genres très divers, 
étaient réparties dans différentes sal les. Répondant aux goûts du public de l'époque, il s'agissait 
en majorité d'animaux empaillés à l'accent exotique: un ours blanc, une panthère noire de Java, 
un tatou, un zèbre, un éléphant y côtoyaient des poissons, montés ou conservés en bocaux 
dans de l'esprit de vin et provenant d'Europe, de Turquie, du Nil ou d'Arabie. Le Musée 
comptait également une belle collection ornithologique ainsi que des reptiles, des mollusques, 
des crustacés, des arachnides et des insectes. Des fossi les, une petite collection anatomique, un 
herbier et des minéraux et roches complétaient l'ensemble. La bibliothèque ne comptait alors 
que 150 volumes 15

. Un guide d'époque nous renseigne le cabinet comme étant "bien fourni 
en objets rares et curieux" 16

. En effet, on y décèle aussi avec étonnement la présence d'une 
collection d'armes, de vêtements de peuplades primitives et d'autres curiosités totalisant quel­
que 92 objets! En plus de la visite de ses collections, le Musée proposait des conférences et 
des leçons gratuites traitant de sujets aussi divers que l'histoire des sciences, la philosophie, la 
chimie, la zoologie, la botanique ou la littérature. 

La direction du Musée de Bruxelles était assurée par une commission administrative. Ses 
membres étaient chargés d'assurer le bon 
fonctionnement du Musée et de répartir l'en­
veloppe budgétaire annuelle allouée par la 
ville. Un natural iste, Adrien Dekin, assumait le 
rôle de conservateur du cabinet d'histoire 
naturelle. Malgré le peu de moyens mis à sa 
disposition, le cabinet était pa,·venu à acquérir 
pignon sur rue. Les collections s'étaient enri­
ch ies grâce à la générosité de particuliers et, 

.i sous le régime hollandais, avaient bénéficié des 
largesses du Stadhouder Guillaume Ier. 

Gravure représentant la place du Musée vers 1820. 

A l'arrière-plan, le Palais de Nassau qui abri tait alors le 

Musée de Bruxelles. 



Naissance du Musée d'Etat 

Le Musée de Bruxel les a vite été menacé 
par le mauvais état des finances communales. 
N'étant plus capable d'en assurer la gestion, la 
Vi lle de Bruxelles a dès lors pris la décision de 
vendre ses co llections scientifiques et artistiques 
à l'Etat C'est ainsi que le I eI· janvier 184 3, 
l'Etat devient pmpriétaire des anciennes collec­
tions du Musée de Bruxelles, héritant par la 
même occasion du cabinet d'histoire naturelle, 
de ses locaux et de l'intégralité de ses collec­
tions. Aussi, lorsque, le 31 mars 1846, le Musée 
1·eçoit ses premiers statuts devenant le Musée 
Royal d'h istoire naturelle, ne s'agit-il pas à pro­
prement parler de la naissance d'un nouvel éta­
bl issement mais bien de la réorganisation d'un 
musée communal en un musée d'Etat Pour le 
jeune Etat belge, c'est toutefois une étape 
importante. Dorénavant, à l'instar des grandes 
nations, il possède, au coeur de la capitale, son 
"dépôt d'objets d'histoire naturelle". 

Pendant trois années, dans l'attente de ses Bernard du Bus de Gisignies, directeur de 1846 à 1867 

statuts, le nouveau musée d'Etat continuera à 
être géré par l'ancienne commission administrative de la Ville de Bi-uxelles qui dépend cette 
fois du Ministè1·e de l'lntérieu1~ L'arrêté de 1846 confére1·a enfin au Musée son appellation mais 
également sa nouvelle 0t·ganisation 17. Un naturaliste passionné d'ornithologie, Bernard du Bus 
de Gisignies ( 1808- 1874) est choisi pou1· en être le premier- directeu1_1 8

. Ancien membre de la 
Chambre des Représentants et de la commission administrative de la ville, il connaît bien le 
Musée. Chargé de la direction scientifique et de la conservation des collections, il doit réguliè­
rement faire rapport au Ministre de l'Intérieur de la gestion et des activités du Musée. 

B. du Bus de Gisignies n'est pas seul à la tête de l'institution nouvellement créée. Le législa­
teur a en effet placé le Musée sous la survei llance d'un Conseil composé de sept membres, 

LÉUPOLl1, i·,u1 des Bel~es, 

A tous pn:sen ls el. :i rnnir, SAL(.IT . 

Nol re Mini stre Je l'intérieur Nons avant exposi! que le i\1uséc 
d'histoire naturelle de fa vi lle de Bruxelles, dont l'Etat est deven11 
propriétaire par suite de la convention du 5'1 décembre 18-1-2, :1 
conservé proviso irement son ancienne administration, et qu'il im ­
porte de douncr à ce Musée une organ isation définitive et qui le 
maintienne constammenl. au courant des progrès de la science; 

Sur le rapport. de Notre Ministre rie l'intérieur, 

l'ious avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1"'. Les objets d'histoire naturelle appartenant à l'Etril. -~t 
qui ne sont pas affectés au service de (Juelque établissement parli­
cul ier, sont réunis à Bruxelles, en nn dépôt général et public, gm 
porte le titre de Mmée .Ro!Jfll d'histoire n11 tw·ellc . 

pour la plupart issus de l'ancienne commission 
admin istrative de la vi lle. Devant théori­
quement ve ille,- à la bonne application des 
règlements et des arrêtés concernant le 
Musée, le 1·ôle de ce conseil resteI·a, en prati­
que, purement consultatif. 

Extrait de l'arrêté de création du Musée Roya l d'histoire 

naturelle donné à Bruxe lles le 31 mars 1846 par Léopold 

Ier et contresigné par le Ministre de l'Intérieur Sylvain Van 

de Weyer. 



Rapidement, un conservateur ser-a adjoint au di recteur. "Choisi parmi les Belges qui ont donné 
des preuves de leurs connaissances spéciales en histoire naturelle et de préférence parmi les doc­
teurs en sciences" 19, François Schuermans( 1798-1858)20

, sera le p,-emie,- à occuper ce poste. En 
1859, il sera remplacé par-Théodore Belval à qui sera confié le soin de développer l'étude des 
collections d'insectes. Ainsi, tand is que celui-ci s'occupait d'entomologie, le directeu1- se con­
sacrait à son domaine de p1-édilection: les collections d'oiseaux. Faute de personnel et de fonds 
suffisants, les autres collections (mammifères, reptiles, poissons, animaux articulés, mollusques, 
végétaux, minéraux) sont quelque peu délaissées. Si l'on excepte la présence de quelques 
aides-naturalistes temporaires, on ne compte en effet que deux scientifiques officiellement rat­
tachés à l'établ issement. Le reste du pe1-sonnel se compose de surveillants de salles, d'un 
sec,-étaire et d'un préparateur. La tâche de ce dernier consistait surtout en des travaux d'em­
paillage et d'entretien des collections. A cette époque, en effet, un préparateur est avant tout 
taxidermiste même s'il monte à l'occasion quelques squelettes. Les choses ont bien changé 
depu is. 

Enfance du Musée d'Etat 

Les collections du Musée profitent de découvertes fortuites faites lors de grands travaux 
publics. Tout objet scientifique trouvé dans le sous-sol appartient automatiquement à l'Etat 
Plusieurs "trouvailles" seront ainsi livrées au Musée d'histoi re natu,-elle. Ce sera notamment le 
cas à Lierre où, en 1860, des ouvriers travaillant à la dérivation de la Grande Nèthe, décou­
vr-ent une pièce remarquable, toujours conservée à l'Institut aujourd'hui: un squelette de mam­
mouth. A l'époque, seul le musée de Saint-Pétersbourg possédait pareil exemplaire. C'est dire 
l'impo,-tance de cette découverte! De même, des travaux de fo rtification à Anvers ont permis 
la mise à jour d'ossements de cétacés fossiles. 

Pour se fou rnir en spécimens d'histoi re naturelle, le Musée fait aussi appel à des consuls et 
à des naturali stes basés à l'ét,-anger, qu' il ,-étribue assez largement. Le système est cependant 
abandonné à la fin des années 1850 après que soit établi que certains de ces "collaborateurs" 
gardaient en fait les objets 1-écoltés pour eux-mêmes ou pour les revendre à des marchands. 

Petit à petit, de trouvai lle en trouvail le, le palais d'Orange-Nassau devient de plus en plus 
encombré. Il devient malaisé de s'y mouvoir. Suite aux découvertes paléontologiques de 1860, 
un hangar provisoire a dû être installé dans la cour du palais de l'industrie, proche du Musée, 
pour y entreposer les ossements de cétacés. Un extrait du rappo,-t de Vander Belen, commis­
saire-inspecteur des musées, au Ministère de l'Intérieur nous permet à la fois de juger- de la dis­
position des salles, de leur occupation et, surtout, de leur encombrement:"( ... ) Lo gronde galerie 
à colonnes contient des armoires dons lesquelles sont rongés les mammifères et une partie des 
oiseaux, en son centre sont disposées des vitrines exposant les crustacés et une partie des zoophy­
tes, on y trouve également les cétacés et les grands mammifères. Le classement est donc peu 
rationnel, le passage des visiteurs est malaisé. Une salle voûtée sous /'escalier menant ou Musée de 
peinture contient des mammifères et des ossements fossiles, /'éclairage y est déficient. Lo galerie 
égyptienne (qui tient son nom du style de sa décoration) est la seule convenable, elle comporte des 
armoires le long des murs, renfermant des oiseaux. Les salles suivantes sont fermées ou public: un 
salon ovale contenant une partie des poissons, des reptiles et des zoophytes; /'ancienne salle de phy­
sique qu'on destine aux collections paléontologiques et qui sert de dépôt pour les grands mammifè­
res; un cabinet triangulaire où se trouvent les minéraux de Russie et une partie des roches, soigneu­
sement rongés dons des armoires; une salle de forme semi-circulaire destinée aux outres minéraux, 
mois qui n'a pas d'armoires. Le bureau du directeur est vaste mois encombré, s'y trouvent le 
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Photo du mammouth de Lierre trouvé en 1860 et monté en 1869 par L-F. De Pauw figurant sur la photo. 

secrétariat, la bibliothèque, les archives et une partie des oiseaux. Le cabinet du con­
servateur est tellement encombré qu'il est inaccessible aux chercheurs extérieurs. L'atelier du 
préparateur sert également aux séances du Conseil, les magasins sont situés dans les caves avec 
l'atelier de macération (. .. )".21 

En 1867, Bernard du Bus de Gisignies est élu sénateu1'. Il démissionne alors de ses fonc­
tions directoriales pour reprendre sa carrière politique abandonnée quelques années plus tôt. 
Ce ne sera qu'un an plus tard qu'on nommera un nouveau directeur, l'intérim ayant été assuré 
par l'unique conservateu,; Théodore Belval. 

Ainsi, au cours de ses premières années d'existence, le Musée n'a connu qu'un développe­
ment très relatif Certes, il reçut les bases de son organisation, bénéficia de découvertes 
paléontologiques intéressantes et développa une belle collection ornithologique. Toutefois, l'in­
stitution, loin d'y trouver impulsion et dynamisme, sembla stagner. Le peu de moyens disponi­
bles, le personnel pou,· le moins restreint l'exigu'ité des locaux en sont les p1·incipales causes. 



6 Duc de Lorraine et de Bar, Charles-Alexandre, fut gou­
verneur des Pays- Bas de 1741 à 1780. Beau-frère de 
l'impératrice Marie-Thérèse, il encouragea le progrès des 
Lumières, la création à Bruxe lles de l'Académie Thérésien­
ne ( 1772) ainsi que diverses expériences techniques et 
industrielles dans son château de Tervueren. Une statue 
sera élevée en sa mémoire, en 1775, sur l'ancienne Place de 
Lorraine, devenue depuis Place royale. (in: Dictionnaire 
d'Histoire de Belgique, ss. la dir. d'H. HASQUIN, Bruxelles, 
1988, p. 83). 

7 C'est en 1756 que Charles de Lorraine racheta à la 
princesse douairière d'Orange, l'hôtel de Nassau qui devint 
sa résidence bruxelloise (C. LEMAIRE, op. cit. 135 p. l ). 

8 A l'origine, le cabinet fut installé au premier étage du 
Palais d'où il fut transféré, en 1769, vers les anciennes cuisi­
nes (C. LEMAIRE, op. cit., p. 7). Dans l'ouvrage de DESAL­
LIER D'ARGENVILLE, La conchyliologie ou histoire naturel­
le des coquillages, Paris, 3ème éd., 1780, p. 328 et suivan­
tes, on trouve une description du cabinet de Charles de 
Lorraine, établie aux alentours de 1770 par Malek de Wer­
thenfeld qui s'occupait officieusement de son intendance. 

9 C. Lemaire nous renseigne que l'empereur avait pris la 
décision de vendre ses collections afin d'acquitter les dettes 
de son beau-frère, de payer les pensions accordées aux 
artistes et serviteurs et pour renflouer les caisses de l'Empi­
re autrichien (C. LEMAIRE, op. cit., p. 181 ). Le contenu du 
cabinet de Charles de Lorraine vendu en vente publique est 
rapporté dans le "Catalogue tant du cabinet d'histoire naturelle 
que de diverses raretés de feu S.A.R. le Duc Char/es-Alexandre 
de Lorraine et de Bar, Grand-Maître de /'Ordre Teutonique et 
Gouverneur des Pays-Bas, ... dont on fera la vente à Bruxelles, 
le 13 octobre 178 1 et les jours suivants ... ", Bruxelles, 1781, 
578 p. 

10 L'Académie Impériale des Sciences et des Belles Lettres 
de Bruxelles avait été créée le 16 décembre 1772 en rem­
placement de la Société Littéraire mise sur pied en 1769. 
Dans cette importante institution scientifique, on enseignait 
l'histoire ecclésiastique, civile, naturelle ainsi que les arts et 
les sciences (A. QUETELET, "Premier Siècle de l'Académie 
Royale de Belgique" in: Académie Royale de Belgique. Centiè­
me anniversaire de fondation ( 1772-1872), t.l , Bruxelles, 1872, 
p. 4, 7). Le cabinet d'histoire naturelle y a été installé en 
1781. C'est grâce à un important don de l'empereur 
Joseph Il que l'Académie a pu racheter une partie de la col­
lection de Charles de Lorraine. 

1 1 Chacune de ces Ecoles Centrales était dotée d'une 
bibliothèque, d'un musée et de collections scientifiques. 
L'IRScNB conserve une copie de la description détaillée du 
cabinet d'histoire naturelle de l'Ecole Centrale de la Dyle 
effectuée par Rozin, professeur d'histoire naturelle et mem­
bre de l'administration de l'Ecole Centrale en l'An 9 du 
calendrier républicain ( AGR, préfecture de la Dyle, 1581 , 
An 9. Etat des dépôts de la classe d'Histoire Naturelle à l'Ecole 
Centrale de la Dyle en Messidor An 9). Un second document 
nous renseigne sur l'organisation de l'école centrale de la 
Dyle (AVB, PC. 2218, Feuillet de 4 faces relevant les lois se 
rapportant aux cabinets, collections et bâtiments durant le régi­
me français). 

12 A. Vanden Borre mentionne que les Ecoles Centrales 
furent remplacées par des Lycées. Une commission fut 
chargée par la municipalité de rendre compte des dispo­
sitions à prendre pour assurer la conservation des collec­
tions scientifiques de l'ancienne école. Le 14 mars 1803, le 
conseil municipal adopta le rapport de la Commission 
(AVB, PC, 2218, Rapport de la Commission chargée de pré­
senter des vues sur la conservation des divers dépôts relatifs aux 
sciences qui existent dans le local de /'ex-école centrale et d'in­
diquer les dépenses auxquelles elle peut donner lieu - Rapport 
au Conseil Municipal de Bruxelles, adopté par cette assemblée, 
le 23 ven tôse an XI), cfr. A. VANDEN BORRE, op. cit., 
p. 16. 

13 Plusieurs auteurs situent la date de l'ouverture du 
Musée au public en 1814 (C. LEMAIRE, op. cit., pp. 103-
104, 113 ; G. GILSON, op. cit., p. 164). Sur base des archi­
ves municipales, A. VANDEN BORRE (op. cit.) situe l'ou­
verture officielle au public entre 1813 et 1817. Des visites 
avaient déjà été organisées à caractère limité par le passé. 

14 Au sein du Musée de Bruxelles, les collections d'Histoi­
re naturelle et les salles qui les contenaient ont constitué 
un ensemble appelé parfois Cabinet d'Histoire naturelle ( de 
Bruxelles) ou, le plus souvent, Musée d'Histoire naturelle 
(de Bruxelles). 

15 L'inventaire des pièces regroupées dans le cabinet se 
base sur un relevé daté approximativement de 1837 (AVB, 
PC, 2215, Relevé approximatif des objets composant les diverses 
collections du Musée d'Histoire naturelle de Bruxelles). 

16 J. GAUTIER, Le conducteur dans Bruxelles et ses environs, 
Bruxelles, 1824, p. 329. 

17 Organisation du MRHN: statuts organiques, Ministère de 
l'Intérieur, Bruxelles, 1846, 12 p. 

18 Pour une biographie de B. du Bus, on se référera à F. 
STOCKMANS: Biographie Nationale, XXXIII, Bruxelles, 
1966, col. 140-142. 

19 Organisation du MRHN: statuts organiques (art.16), 
Ministère de l'Intérieur, Bruxelles , 1846, 12 p. 

20 François Schuermans était docteur en sciences. Il 
remplira de 1822 à 1831 , les fonctions d'aide du directeur 
du Jardin botanique de Bruxelles, puis de conservateur des 
cabinets de physique et d'histoire naturelle. Ancien mem­
bre de la commission administrative, il fera ultérieurement 
partie du Conseil de Surveillance dont il démissionnera lors 
de sa nomination comme conservateur (H. MICHEELS: 
Biographie Nationale, XXII, Bruxelles, 1914-1920, col. 62). 

21 Rapport de Vander Be/en, commissaire-inspecteur des 
Musées, au ministre de l'Intérieur, (14-5-1861), AGR, Ensei­
gnement Supérieur, Ancien Fonds, 453 (cfr. A. VANDEN 
BORRE, op. cit. pp. 79-80). 
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Extrait du programme présenté par Edouard Dupont au Ministre de l'Intérieur, par lequel celui-ci expose son intérêt pour 

l'exploration du territoire (note du 6 mars 1868 jointe à l'arrêté royal du 4 avril le nommant à la direction du Musée). 



1868 - 1914 

L'e~foration du territoire, 
f impufsion donnée par 'Edouard flJupont 

au XIX.ème sièclé 
Développement du Musée d'Etat - Le Musée sort de ses murs 

Trop à l'étroit en ses murs - Passation de pouvoir 

Développement du Musée d'Etat 

Au cou,·s de la seconde moitié du XIXème siècle, le Musée Royal d'histoire naturelle enta­
me un virage majeur de son évolution. Jusqu'alors essentiellement tourné vers l'étude et l'ex­
position de collections, il s'ouv,·e vers une méthode essentiel le de la recherche scientifique: l'ex­
ploration du ter-ritoire. 

A la base de cette ouverture, un homme: Edouard Dupont ( 184 1- 191 1 )22
. Géologue, 

reconnu pour ses travaux dans le domaine de la préhistoire et, en particulier, pour ses fouilles 
dans les cavernes du Namurois, il succède en 1868 à Bernard du Bus à la tête du Musée. Très 
vite, il trace les grandes lignes de la mission qu'il décide de lui attribue,~ Son influence person­
nelle sera marquante. Ses idées sont précises et il n'au,·a de cesse de les imposer: le Musée 
Royal d'histoire naturelle se doit avant tout d'être "un musée régional d'exploration" où les 
"richesses naturelles de la Belgique" sont rassemblées et étudiées. Il s'agit de réunir des formes 
tant vivantes que fossiles, de manière à étudier la nature dans le temps et dans l'espace. Un 
espace toutefois plus restreint que jadis, puisque E. Dupont insiste su,· le caractère national que 
doivent présenter les collections du Musée, reléguant les ensembles étrangers à simple valeur 
de compa,·aison. La collection, conclut-il, est inséparable de l'exploration scientifique du pays. 

Si, aujourd'hui, plus aucun scientifique ne conteste l'importance primordiale du travai l de 
terrain, cette méthode, à l'époque, n'a pas fait que des adeptes. De plus, la mainmise de E. 
Dupont sur l'ensemble des décisions scientifiques affectant l'établissement a été à l'origine de 
nombreux conflits internes23

. Mais fortement soutenu pa,· le ministère, E. Dupont reçut les 
moyens d'imprimer sa ligne de conduite . Ses quarante années de directorat seront ma,·quées 
par sa volonté de transformer l'ancien "dépôt" d'objets d'histoire naturelle en un établissement 
scientifique moderne. Les rapports d'avis sont bons et tant le personnel que les crédits alloués 
augmentent considérablement. L'aven ir· du Musée s'annonce donc sous les mei lleurs auspices. 
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Organigramme du Afusée 2\pya[ 
d'histoire nature[fe 

Sections sédentaires 

1 1 

31-12-1882 

1 

1ère SECTION 3ème SECTION Sème SECTION 7ème SECTION 
Mammifères Articulés Animaux inférieurs Minéralogie 
et oiseaux et lithologie 
conservateur: conservateur: conservateur: conservateur: 

Dubois de Borre Van Horen, Renard 
aides-préparateurs: aide-préparateur: en disponibilité aide-chimiste: 

Sturbois et Openbosch Donckier et deux aides Klément 

2ème SECTION 4ème SECTION 6ème SECTION 
Reptiles, Conchyliologie Paléontologie 

batraciens, végétale 
eoissons 

aide-naturaliste: sans titulaire conservateur: 

Dollo aide-préparateur: Crépin, détaché 

aide-préparateur: Sonnet Roels 

note : De Pauw, chargé des collections paléontologiques, est attaché à la I ère et la 2ème section. 

Sections d'exploration 

1 1 1 

1ère SECTION 3ème SECTION Sème SECTION 

Dupont et deux aides le conservateur Vanden Purves, attaché 

Broeck et deux aides et deux aides 

2ème SECTION 4ème SECTION 
le conservateur Mourlon le conservateur Rutot 

et deux aides et deux aides 

note: Vincent est chargé des recherches paléontologiques pour l'ensemble de ces sections. 
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Plan général des salles du Musée Royal d'histoire naturelle 
dans l'ancien Palais de Nassau, vers 1880. La Chapelle 
royale protestante est située en bas du plan. 

ANNALES llll MUSÉE HOYAL Dî!ISTOIHE :IATIIHE I.I.E llE HE I.GIOIIE 

TOME 1 

DESCRIPTION 
DE$ 

OSSEMENTS FOSSILES _t 
,u. -;-, ---------­

<,,a, Cour 
Of..'i 

ENVIRONS D'ANVER S 
PAr. P. ·J. VAN 8ENEDEN 

Page titre du corne I des Annales du Musée Royal d'histoire 
naturelle de Belgique, paru en 1877. 

~ 
PREMIÈRE PARTIE 

(PI.All:'. IICi) 

PIHNIPEDES DD AMPRJTRCR!ENS 

Le Musée s'appuie dorénavant sur des conservateurs et des aides-naturalistes spécialisés. 
La plupart sont docteurs en sciences et membres de sociétés scientifiques mais on compte 
encore des autodidactes aux compétences largement reconnues. Certains de ces scientifiques 
n'ont effectué qu'un court passage au sein de l'établissement tandis que d'autres ont marqué 
de leur nom certaines disciplines. Citons Aimé-Louis Rutot ( 1847-1933) pour la géologie: 
Michel Maurion ( 1845-1915) et Alphonse Renard ( 1842-1903) dans le domaine de la minéra­
logie; le paléontologue Henri Nyst ( 1813-1880) qui se consacra à l'étude des coquilles: le bota­
niste François Crépin ( 1830-1903) qui, au Musée, fut le premier à entreprendre des recherches 
concernant les plantes fossiles: l'ornithologue Alphonse Dubois ( 1839-1921 ): Alfred Preud'­
homme de Borre ( 1833-1905) et Guillaume Séverin · ( 1862-1938) en entomologie; ou encore 
l'éminent paléontologue Lou is Dollo ( 1857-1931 ). Les prépa,-ateurs deviennent de précieux 
assistants. Leur travail, plus spécialisé, s'organise dorénavant avec des équipes d'élèves. Réguliè­
rement, des collaborateurs extérieurs sont en outre appelés pour des déterminations, dans le 
domaine entomologique en particulier. 

En 1877, paraît la première édition des Annales du Musée Royal d'histoire naturelle. Pre­
mière publication de l'institution, el le est destinée à faire connaître au milieu scientifique les 
recherches entreprises, pa,- les chercheurs du Musée et leurs collaborateurs, sur des collections 
belges. En 1900, les Annales sont remplacées par la série des Mémoires tandis qu'un Bulletin 
compile les ,-ésultats des travaux en cours. Outre la communication des recherches, ces publi­
cations ont permis d'enrichir la bibliothèque, par le biais d'échanges avec des institutions belges 
et étrangères. 
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Premier essai de reconstitution effectué en novembre 1878, Le premier squelette complet d'iguanodon, monté en 1882, 

avec les ossements d'un squelette incomplet d'iguanodon par L-F. De Pauw, entouré des préparateurs du Musée en 

provenant de Bernissart. Les squelettes d'une autruche et long tablier blanc, dans la Chapelle de Nassau. L. Becker a 

d'un kangourou servaient de modèles. L'atelier n'était autre peint en 1884 un grand tableau représentant fidèlement ce 

que la Chapelle Saine-Georges du Palais de Nassau qui est, montage. Tous nos visiteurs peuvent le comparer à cette 

actuellement, une des salles d'exposition de la Bibliothèque photo. 

royale Albert Ier. Tableau peint par A. Bustiau ( d'après un 

cliché de A-L. Rucoc.) 



Le Musée sort de ses murs 

Les campagnes de te1Tain constituent dorénavant un moyen nouveau pour accroître les 
collections. De nouveaux domaines d'étude, peu ou pas abordés par le passé, tels que la 
paléontologie végétale, la minéralogie ou la malacologie s'en trouvent encouragés, même si leu1· 
développement se révèle parfois chaotique. Dans d'autres domaines d'étude, l'explrn·ation 
systématique du territoire a donné des résultats plus pe1·tinents. Ainsi, des subdivisions de 
l'échelle géologique du temps ont pu être établies sur base de l'étude d'invertébrés fossiles 
découverts dans différentes 1·égions belges. Des localités, explo1·ées notamment par des géolo­
gues du Musée comme Edouard Dupont ou Eugène Mail lieux ( 1875-1946), ont donné leur 
nom à des couches stratigraphiques (Namurien, Waulsortien, Lédien ... ) que tous les géologues 
et paléontologues utilisent encore aujou1·d'hui. 

En 1877, à la grande satisfaction d'E. Dupont, ce féru de l'exploration du terrain, le Service 
de la Carte Géologique est rattaché au Musée. Cinq nouvelles sections, qualifiées de "sections 
d'exploration", sont créées afin de tracer une carte détaillée du sol et du sous-sol belges. Pour 
cette vaste campagne de terrain, des crédits importants sont débloqués et le personnel ren­
forcé. Ce regain de dynamisme profita à l'ensemble de l' institution et, en particulier, aux études 
de terrain. En 1885, ce service sera cependant réorganisé et séparé du Musée, à la grande 
déception d'E. Dupont. Déjà privé de l'étude botanique, le Musée se voyait à présent amputé 
des ,·echerches géologiques. Durant deux années, alors que E. Dupont assurait conjointement 
la direction du Jardin botanique ( 1875- 1876), peut-être avait-il seuètement espéré voir con­
centrées en une seule et même institution les sciences zoologiques, botaniques et géologiques? 

D'un point de vue scientifique, on ne pouvait que se réjoui,· de l'augmentation considérable 
des données et des matériaux ainsi récoltés. Désormais, il ne s'agit plus uniquement de 
reche1-che1· les pièces les plus remarquables mais de rassembler 
tous les éléments qui permettent une étude complète du lieu 
exploré. En 1870, le Musée dispose de collections couvrant de 
nomb,·eux domaines. Les collections d'insectes et d'oiseaux 
sont les plus ,·iches, de même que celles, t,·ès prisées du g1·and 
public, des vertébrés fossiles. D'autres, moins développées, 
comptent des pièces de grande valeur comme les 
squelettes et les silex taillés provenant de caver­
nes belges ou la collection de minéraux offerte 
par la princesse d'Orange24

. 

Télégramme envoyé au Musée, le 12-4-1878, à la demande 
de C. Arnould, ingénieur principal des Charbonnages du 

Hainaut: "Découverte importante ossements dans faille charbon­
nage Bernissart se décomposent par pyrite envoyez Depauw 

demain pour arriver station Mons huit heures matin y 
serai urgent. Gustave Arnaut". 
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En 1878, le Musée enrichit ses collections des célèbres pièces qui lui donneront une 
renommée internationale qui, aujourd'hui encore, rejail lit su1· l'institution: les fameux 
iguanodons25

. Leur découverte fut davantage liée au hasard qu'à la mise en oeuvre d'une réel­
le campagne de ten·ain. Deux mineurs travai llant dans la fosse Sainte-Barbe du Charbonnage 
de Bernissart ont ffU voir des troncs 1·emplis d'or! Finalement, leur trésor a été identifié par 
les spécialistes appelés sur les lieux comme étant les ossements d'une espèce disparue. C'est 
la pyrite les recouvrant d'une robe dorée qui avait trompé les mineu1·s. La valeur scientifique 
exceptionnelle de la découverte est sans aucun doute à la hauteur de la déception des deux 
mineurs. Au terme de trois années de foui lles méthodiques, les squelettes d'une trentaine 
d'iguanodons, remarquablement préservés, ainsi que toute une fiore et faune fossi les, auront 
finalement été dégagés. Enveloppés de plâtre, les ossements ont été transportés à Bruxelles, 
dans la Chapelle de Nassau, toute proche du palais, afin d'y être solidifiés et traités. Ils ont été 
étudiés de manière approfondie par Louis Dol lo, à qui l'on doit une centaine d'études sur le 
sujet26

. Méticuleusement monté, un premier spécimen sera exposé en juin 1883, dans la cour 
du Musée, abrité sous une cage de ve1Te spécialement conçue à cet effet Un second spéci ­
men le 1·ejoindra peu de temps ap1·ès. 

Edouard Dupont, directeur de 1868 à 1909. 



Trop à l'étroit en ses murs 

On peut à juste titre, mettre en doute la qualité de la conservation de toutes ces collec­
tions dans les locaux de l'ancien palais de Nassau qui, déjà relativement encombrés sous le 
directorat précédent, commençaient à être complètement saturés. Des mesures urgentes 
devaient être p,-ises. La construction de deux nouvelles galeries en 1875 et l'aménagement 
des sous-sols en salles publiques a en partie résolu le problème. Grâce à ces transformations, 
toutes les sections du Musée peuvent enfin exposer leurs collections. Dans les anciennes sal les 
du rez-de-chaussée, on peut admirer les collections d'entomologie, d'ostéologie, de reptiles et 
de poissons ainsi que les ensembles préhistoriques et paléontologiques dont le célèbre mam­
mouth de Lierre qui , 9 ans après sa découverte, est enfin monté et exposé. Les vertébrés 
sont exposés dans les deux nouvelles galeries tand is que les sous-sols abritent désormais les 
minéraux, les radiaires, les végétaux foss iles et la collection de coquilles et autres mollusques. 
Innovation remarquable: tous les spécimens sont désormais identifiés au moyen d'étiquettes et 
localisés sur des cartes géographiques et géologiques. Les visiteurs sont nombreux: environ 
100.000 visiteurs par an au cours des années 1880. 

Mais, bien qu 'ayant réussi à doubler sa surface d'exposition, le Musée reste trop exigu en ce 
qui concerne les locaux de travail. Le personnel, toujours plus nombreux, manque d'espace 
pour ses recherches. Prévoir de nouvelles extensions, à proximité du palais, s'avère cependant 
difficile. La découverte des iguanodons va toutefois motiver le gouvernement à envisager le 
transfert du Musée vers un espace de plus grande envergure. Son choix se portera su,- un 
ancien couvent situé au sein du parc Léopold. Ne pouvant imposer ses vues concernant les 
transformations à apporter à ce nouveau bâtiment, E. Dupont s'éloignera un temps du Musée 
et entreprendra un voyage au Congo ( 1887-1888). Dès 1889, 
les premières collections sont transférées au parc Léopold 
dans les locaux rénovés. Linauguration officielle aura lieu 
deux ans plus tard, en présence du Souverain Léopold Il et 
de plusieurs personnalités. La même année, sous les 
directives de E. Dupont, débutera la construction d'une 
nouvelle aile destinée à abriter les vertébrés de Belgique 
dont l'impressionnant groupe des iguanodons de Bernis­
sart. Ouverte au public en 1905, cette nouvelle galerie27

, 

érigée sur les plans de l'architecte Emile Janlet 
( 1839-1918), constituera le couronnement de la 
politique de E. Dupont en faveur de l'explora- \ 
tian du territoire. ~ 

') 

La passion d'Edouard Dupont pour le Congo et la décou­
verte des iguanodons sont résumées par ce dessin publié le 

13 mars 1895 dans le journal libéral Le petit Bleu. 



Vue aérienne prise du côté du Parc Léopold. On reconnaît l'ancien couvent et l'aile construite par l'architecte Emile Janlet 

sous le directorat d'Edouard Dupont. 

Passation de pouvoir 

Après un directorat particulièrement long, E. Dupont songe à passer la main. C'est parmi 
les col laborateurs, de plus en plus nombreux, et non parmi les conservateurs qui le secondent. 
qu' il choisira son successeur à la tête de l'établissement Son choix se porte en effet sur 
Gustave Gilson ( 1859- 1944) 29

, un passionné d'océanographie, professeur de zoologie à 
l'Université catholique de Louvain, à qui il avait confié, en 1896, l'étude de la faune ma,·ine 
belge. Les deux hommes partagent les mêmes idées quant à l'importance du travail de te,-­
rain. G. Gilson s'intéresse fortement à l'étude des animaux vivants dans leur milieu naturel et 
applique ces conceptions dans son enseignement qu'il veut avant tout dynamique et pratique. 

Ainsi, après quelques années de fructueuse 
collaboration, Dupont. soutenu par le pouvoir 

n politique en place, convainc G. Gilson d'accep­
ter la fonction directoriale. Il sera nommé en 
février 1909. 

Exploration en Mer du Nord au début du siècle. 

Au centre du groupe, Gustave Gilson. 



On doit à G. Gilson un ouvrage p1-ésentant ses conceptions sur l'organisation et la mission 
que doivent se donner les musées d'histoire naturelle. Outre une première synthèse de l'his­
toire du Musée, quelque peu teintée de subjectivité, cet ouv1-age contient des idées novat rices 
en matière de muséologie qui, à l'époque, fu1-ent accueillies de manière mitigée. Rédigé peu de 
temps après sa nomination au Musée29

, l'ouvrage liv1-e en substance les lignes directrices de 
son programme pou 1· le Musée Royal d'histoire naturelle de Belgique, où il rappelle l'imprn-tan­
ce du 1-ôle joué par l'explo1-ation. La 1·éforme des statuts du Musée y est aussi évoquée, 1-éo1-ga­
nisant l'établissement de maniè1·e à confé1-er les pleins pouvoirs décisionnels au directeu1- et 
prévoyant le regroupement des institutions belges ayant pou1- objet l'étude des sciences natu­
relles. Ces idées démontrent l'aspiration de G. Gilson à obtenir une plus grande indépendance 
du Musée vis-à-vis de l'Administration. 

Le principal souci de G. Gilson a été de développer l'exploration du territoire. En raison 
de son intérêt personnel, il a surtout encouragé les études en Mer du Nord qu'il prenait plaisir 
à rebaptiser "Mer Flamande". Les recherches à la côte se sont multipliées au départ d'un petit 
laboratoire de fortune. Un domaine quasiment neuf pour le Musée. G. Gilson ne parviendra 
toutefois pas, comme il l'aurait souhaité, à fai1·e accepter par le gouvernement la création et le 
rattachement au Musée d'une réelle station de biologie marine. 

Le fo1-midable essor qu'ont pris les études marines ne s'est néanmoins établi qu'au détri­
ment d'autres domaines dont certains sont entièrement laissés aux mains de collaborateurs 
extérieurs au Musée. Ainsi, la minéralogie n'a plus de conservateur depuis le décès de Cons­
tantin Klément ( 1856-1902). La paléontologie végétale est restée à l'abandon après le départ de 
François Crépin qui, en 1876, remplace Edouard Dupont à la tête du Jardin botanique. 

Comme d'autres avant lui, G. Gilson a pris conscience des nomb1·eux problèmes que 1-en­
contrait le Musée tels l'état d'encombrement des locaux ou le manque de personnel. Il a régu­
lièrement proposé des solutions, trop ambitieuses parfois, et, en définitive, a obtenu peu de 
résultats. G. Gilson se positionne vraiment dans la lignée des concepts développés par Dupont 
et se révèle, selon sa prop,-e opinion, meilleu1· scientifique qu'administrateu1'. Son nom reste 
avant tout attaché à l'histoire de l'océanographie en Belgique, à la suite des recherches menées 
dans l'Arctique et l'Antarctique, à bord de la Belgica, par Adrien de Gerlache de Gomery ( 1 866-
1934) 30 et par Lou is Stappe1-s ( 1883-1916)31 . _ 

La salle de travail d'entomologie dans les combles de 

l'ancien couvent. 

L'atelier de paléontologie dirigé par L. .Oollo, vu de profil. 

Construit en sous-sol par E. Janlet, cet atelier a, d'un côté, 



Exploration de sites préhistoriques au début du XXème 

siècle. On notera le costume de ville et le chapeau 
d'Aimé-Louis Rucoc. 

L'atelier de montage des animaux aquatiques. 

Que[q_ues cartes posta/és éditées par [e Musée 

La salle du rez-de-chaussée du bâtiment central (ancien 
couvent) avec sa mezzanine consacrée aux oiseaux. Les 

éléphants one vécu dans le Jardin zoologique de Bruxelles 

devenu le parc Léopold en 1880. 



La salle du deuxième étage de l'ancien couvent. A l'avant­
plan, le squelette de la baleine franche du Groenland. 

La salle des Invertébrés occupe tout le dernier étage de l'aile janlet 

La salle des Vertébrés de Belgique. A l'avant-plan, le squelette du mammouth de Lierre. Au fond, on distingue le groupe 
des iguanodons en station debout. A noter: la présence des gardiens en costume noir portant en sautoir une plaque 
gravée aux initiales du Musée. 



-



22 Au sujet d'Edouard Dupont, on consultera la notice de 
F. STOCKMANS in: Biographie Nationale, t. XXVII, Bruxelles, 
1971-1972, col. 255-261. 

23 Le nouveau règlement d'ordre intérieur de 1890 a très 
probablement servi de détonateur. Il apportait principale­
ment une modification du statut des conservateurs, leur 
déléguant la gestion scientifique de leur section en plus de 
la direction administrative. E. Dupont s'est opposé à l'appli­
cation de ce règlement arguant de l'inaptitude de ses scien­
tifiques à diriger une section. Voulant conserver l'entièreté 
des pouvoirs en ses mains, il s'est attiré la désapprobation 
d'une partie de son personnel. (Archives de l'IRScNB, 
Arrêtés relatifs à l'organisation: règlement d'ordre intérieur, 
Arrêté ministériel, Bruxelles, 12-3-1890). 

24 Voir le chapitre concernant les collections. 

25 Pour une approche plus spécifique des iguanodons de 
Bernissart, on consultera avec profit les deux ouvrages sui­
vants: E. CASIER, Les Igu anodons de Bernissart, Bruxelles, 
1978 et P. BUL TYNCK, Bernissart et les iguanodons, Bruxel­
les, 1989. L'Institut a conservé de nombreux documents 
scientifiques et historiques (plans, coupures de presse, 
schémas ... ) concernant la découverte de Bernissart. Quel­
ques documents fac-sim ilés sont actuellement présentés au 
sein du Muséum, à proximité du groupe des iguanodons. 
Parmi ceux-ci, le télégramme envoyé au Musée signalant la 
découverte et la toile de L. Becker représentant le montage 
d'un squelette complet dans la Chapelle de Nassau ( 1884). 

26 Concernant la vie et les travaux de Louis Dollo, on 
consultera la notice biographique rédigée par V. Van Strae­
len (V.V AN STRAELEN, "Louis Dollo. Notice biographique 
avec liste bibliographique" in: Bulletin du MRHNB, t. IX, 1, 
1933, pp. 1-9.). Il est à noter que si les travaux de Louis 
Dollo font toujours autorité, de nouvelles théories remet­
tent aujourd'hui partiellement en cause le caractère bipède 
que l'on attribuait jadis aux iguanodons. On se référera en 
la matière aux études suivantes: P. BUL TYNCK, op. cit. et 
D.C. NORMAN, "On the Ornitischian Dinosaur Iguanodon 
bernissartensis of Bernissart (Belgium)", Mémoires de l'IRScNB, 
178, Bruxelles, 1980, 103 p. 

La Belgica bloquée dans les glaces pendant le tout premier 

hivernage dans l'Antarctique ( 1897-1899). 

27 Voir le chapitre concernant l'évolution des bâtiments. 

28 Au sujet de G. Gilson: P. DEBAISIEUX in: Biographie 
Nationale, t. XXXIII, Bruxelles, 1966, col. 365-366 et 
V. VAN STRAELEN in: Bulletin du MRHNB, t. XXIV, !, 
1948, pp. 1-21. 

29 G. GILSON, "Le Musée d'Histoire naturelle moderne. 
Sa mission, son organisation, ses droits", Mémoires du 
MRHNB, VII, Bruxelles, 1914, 256 p. 

30 Le nom du célèbre explorateur et navigateur belge, 
Adrien de Gerlache de Gomery reste avant tout attaché à 
l'expédition antarctique qu'il effectua à bord de la Belgica. 
S'il a, par la suite, fait partie du personnel attaché au Musée, 
il n'y a exercé cependant aucun travail effectif. C'est en 
remerciement de services rendus que le gouvernement l'a 
nommé conservateur au Musée Royal d'histoi re naturelle 
en 1902. Il démissionnera en 1913 lorsqu'il sera nommé 
conseiller au Ministère de la Marine. 

31 Nommé aide-naturaliste au Musée en 1913, Louis Stap­
pers avait déjà une longue expérience en matière d'explora­
tion maritime. C'est G. Gilson qui l'avait initié à ce domai­
ne d'étude. En 1907, il fit partie de l'expédition de la Belgi­
ca dans l'Arctique en tant que zoologiste et fut chargé, trois 
ans plus tard, d'une mission scientifique au Congo belge par 
le Ministère des Colonies. C'est à son retour du Congo 
qu'il sera nommé au Musée pour l'étude des crustacés. (V. 
VAN STRAELEN, "Note sur feu Louis Stappers" in: Mémoi­
res de l'Institut royal colonial belge. Section sciences naturelles et 
médicales, t. XIV, 6, Bruxelles, 1948, pp. 3-6). 
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Gustave Gilson, directeur de 1909 à 1925. 



1918 - 1940 

'EKJension des activités 
dès f entre-cfeut-guerres 

Maturité du Musée d'Etat - Du côté des recherches 
Du côté des salles d'exposition 

Maturité du Musée d'Etat 

Tout comme la fin du XIXème siècle a coïncidé avec le démarrage de l'explo,·ation, la 
période d'entre-deux-guerres a vu la multiplication des activités et des centres d'intérêt du 
Musée. Les années 30 apparaissent en effet comme les "golden thirties" du Musée. Une épo­
que où tout semble possible, où tous les projets se concrétisent. Et, la plupart d'entre eux 
permettront au Musée de s'afficher désormais en tant qu'lnstitut scientifique. 

Au lendemain de la première occupation, les scientifiques du Musée retrouvent leurs acti­
vités d'avant-guerre et reprennent les explorations momentanément abandonnées. Quelques 
changements s'opèrent parmi les scientifiques en place tandis que l'aménagement de la salle 
des invertébrés de Belgique, à l'étage supérieur de l'aile Janlet, se poursuit. Une certaine routi­
ne semble s'install er. Les années passent. Sonne alors pour Gustave Gilson l'heur·e de la re­
traite. Ayant le sentiment de laisser derrière lui, une "entreprise inachevée", il tente d'obtenir 
une prolongation de ses fonctions. Le ministre des Sciences et des Arts, Camille Huysmans, la 
lui refuse, préférant un autre scientifique: Victor· Van Straelen ( 1889-1964), géologue et chef de 
travaux à l'Université de Bruxelles. Et c'est le 7 septembre 1925 que lui est officiellement con­
fiée la destinée du Musée32

. 

Homme influent, à la personnalité marquée, le nouveau directeur souhaite conférer au 
Musée une réputation internationale aussi bien que nationale. Mais volonté et ambition ne suf­
fisent souvent pas, aussi est-ce soutenu financièrement et administrativement qu'il arrive à 
mener à bien ses projets. L:Etat ayant pris conscience de l'insuffisance en personnel qui entra­
ve à nouveau le Musée et des améliorations à apporter aux installations, les crédits octroyés 
sont grossis d'autant. Plusieurs sections, restées sans titulaire depuis des années, sont alors res­
taurées et équipées. Des domaines comme la paléobotanique, la minéralogie, l'anthropologie 
et les invertébrés récents retrouvent un certain dynamisme. Le directeur s' impose en or·gani­
sateur et uniformise les méthodes de travai l de son personnel: des inventaires complets sont 
dressés, les nouvelles pièces sont immédiatement préparées et étiquetées de façon standar­
disée, tandis que les anciennes sont entretenues et révisées de manière rigoureuse. 
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Evolution des effectifs du personnel du Musée de 1910 à 1953; la croissance est importante de 1925 à 1945 

(A. VIVE, op. cit. , fig. 1 ). 

Les effectifs deviennent pa1·ticu lièrement importants. De 41 personnes en 1925, le person­
nel en compte 135 quinze ans plus tard! l'.augmentation se marque à tous les niveaux, mais 
surtout en ce qui concerne le personnel technique qui a plus que quadruplé. Un nombre tou­
jours croissant de spécialistes belges et étrangers sont appelés pour des déterminations: de 97 
en 1926, ces collaborateurs sont 367 à la veille de l'occupation! 

Heureuse conséquence du nouvel essor scientifique: la reprise des publications du Musée. 
lnte1Tompue depuis plusieurs années, la série des Mémoires est relancée dès 1930, suivie par 
celle des numéros hors série et du Bulletin. Parallèlement, le directeur ordonne la réorganisation 
de la bibliothèque mise à la disposition des chercheurs. Au fil des ans et de ses acquisitions, 
cette bibliothèque est devenue aujourd'hui un véritable centre de documentation comptant 
parmi les plus importants d'Europe. 

Dès 193 1, une Commission du Patrimoine du MRHNB a été créée, réunissant de riches 
particuliers. Leur soutien financier, comme les bénéfices réa li sés lors de ventes et de place­
ments33, ont rendu possible l'édition d'ouvrages, de cartes postales ou encore l'achat de collec­
tions. C'est ainsi qu'ont pu sorti1· de presse les derniers tomes des "Résultats de Vol age de la 
Belgica34 dans l'Antarctique" ai ns i que les volumes relatifs à l'expédition du Mercator3 . 



Lo Souris. 

MU SÉE ROYA L D'H ISTOI RE N A TU RE LLE DE BE LGIQU E 
KON INK LlJK NATUU Rl11STOR ISC H MUSEUM VAN BELGIÈ 

M us muscul us Lin n~. 
Do Muis: 

IN STITUT ROYA L DES SC IEN CES N A TU REL L ES D E B E LG IQU E 
KONINK LIJ K B ELG IS C H I N STITUUT VOOR N A TUU R W ET EN S CH A PPEN 

f.J11pi/ ;o m.'lçhao11 Li n n!!. 
Lo Grand Porto-quouo ou Machaon . De Koninginnopago of Zwaluwstaort . 

Résultant de la collaboration entre des illustrateurs talentueux et les scientifiques du Musée, les nombreuses séries de car­

tes postales connu rent un succès extraordinaire; certaines sont toujours en vente. 

INSTITU T ROYA L DES SCIENCES N ATU RELLES DE BELGI Q UE 
KON IN KLIJ K BELGISCH IN STITUUT VOOR NATUU RWETENSCH A PPEN 

7. - Motacilla cinerea cinerea T un s t. ) 
Hochequeue des ru isseaux Grote Gele Kw ikstaart 

Nuptia l - Paarkleed Prénuptial - Voorkleed 
llogd door de IVo bocl, r n !ld . 



Le prince Léopold et la princesse Astrid aux îles Aroe, lors de leur voyage aux Indes Orientales Néerlandaises en 1932. 
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Début et fin de la lettre du prince Léopold à V. Van Straelen, directeur du Musée et professeur à l'ULB, peu après le 

retour de leur expédition (hors-texte du vol. 1 présenté à la page suivante). 
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Du côté des recherches 

Indéniablement, le Musée a profité de la naissance et de l'essor pris, à l'époque, par le 
mécénat scientifique. En effet, sur le modèle du système en vigueu1- aux Etats-Unis, fondations 
scientifiques et mécénat privé se développent dès la fin des années 20, avec pou1- principal 
objectif la valorisation des laboratoires, centres de recherches, bibliothèques et musées de 
notre pays. Cette politique trouve son impulsion en la personne du Roi Albert Ier. En 1927, 
lors d'un discours resté célèbre, il expose aux personnalités du monde politique et économi­
que "la véritable crise de nos institutions scientifiques et de nos loborotoires"36

. L:année suivante 
consacre la naissance du Fonds National de la Recherche Scientifique présidé par le financier 
Emile Francqui et créé grâce au soutien de nombreux mécènes, dont la famille Solvay, la 
Société Générale de Belgique, la Banque Nationale, la Banque d'Outre-Mer et la Banque de 
Bruxelles. Le FNRS apportera désormais son aide à la recherche dans de nombreuses disci­
pl ines et notamment dans le cadre des explorations menées par le Musée Royal d'histoire 
naturelle37

. 

La famille royale marquera personnellement son appui au Musée et à son directeur. 
Comme l'a retracé A Quintart3 

, l'intérêt de nos souverains pour les sciences naturelles et 
pour le Musée ne date pas du règne d'Albert Ie r. Léopold Ier; déjà, fit plusieurs dons de col­
lections tandis que Léopold Il soutint Edouard Dupont lors de la construction de l'ai le Janlet. 
Néanmoins, leur action s'inscrivait dans un cadre plus limité que celui que le roi Albert allait 
mettre en oeuvre. Ainsi, en 1928, le souverain fit appel à Victor Van Straelen, alors directeur 
du Musée, pour accompagner son fils le prince Léopold et la princesse Astrid au cours d'un 
voyage aux Indes Orientales Néerlandaises. Cette exploration peut, à juste titre, être con­
sidét-ée comme le point de départ des études menées par l'institution hors du territoire belge. 
Par le passé, quelques recherches avaient certes déjà été organisées à l'étrange1~ mais aucune 
ne s'était révélée aussi riche que celle-ci. Bien que n'ayant impliqué directement que son 
directeur; l'expédition a beaucoup apporté au Musée. Les nombreuses collections recueillies 
durant ces six mois d'exploration feront l'objet d'études minutieuses de la part des scientifi­
ques du Musée et de leurs collaborateurs, avant d'être classées dans les conservatoires. Au 

total, 108 spécialistes, belges et étrangers, se 
sont attelés à la détermination des pièces 
récoltées; ils y ont découvert 403 espèces 
nouvelles39

. L:analyse de ces matériaux, les 
observations de voyage ainsi que des photo­
graphies, pour la plupart prises par le prince 
Léopold, ont ensuite été rassemblées dans six 
volumes hors série des Mémoires du Musée 40

. 

La publication rapide ( 1933-1935) des "Résultats 
scientifiques du Voyage aux Indes Orientales Néerlandaises 

de LL.AA.RR. le Prince et la Princesse Léopold de Belgique" 
constitue une des prouesses du Musée Royal d'histoire 
naturelle de Belgique. Le 6ème volume non relié ne figure 

pas sur la photo. 



Très vite, les scientifiques du Musée étendront eux aussi leurs recherches au-delà du terri­
toi1-e national. Les Parcs Nationaux en Afrique, créés dès le début des années 30, serviront de 
lieux d'étude p1-ivi légiés. Le champ d'investigation du Musée, auparavant restreint à la Belgique, 
s'élargit donc et cet intérêt grandira encore après la seconde guerre mondiale. 

A l'instar du Parc de Yellowstone aux Etats-Unis, quatre réserves de protection intégrale de 
la nature ont été constituées sur le continent africai n. Le Parc National Albert, établi au Congo 
belge en 1925 grâce à une co llaboration belgo-américaine, fut le premier du genre. Victor Van 
Straelen fut pa1-mi les natu1-alistes consultés. Quelques années plus tard, il sera appelé à 
assure1~ aux côtés du roi Albei-t Ie r, la vice-présidence de l'administration autonome du Parc. 
Le Parc de la Kagera, au Rwanda, et ceux de la Garamba et de l'Upemba, tous deux au Congo 
belge, ont ensuite vu le jour Face à cet ensemble, I' "Administration du Parc National Albert" 
se muera, dès 1934, en "Institut des Parcs Nationaux du Congo bel~e". Suite au décès du sou­
verain belge, le directeu1- du Musée en assumera alors la présidence 1

• 

La position de Victor Van Straelen, à la fois à la tête du Musée et de l'Institut des Parcs 
Nationaux, a rapidement entraîné une association étroite des deux organismes. Des natu ralis­
tes du Musée sont régulièrement envoyés en mission par l'Institut des Parcs afin d'étudier la 
fau ne et la fiore de ces régions. Ces missions profitent directement au Musée où les maté­
riaux sont préparés, étudiés et souvent conservés. Parmi les missions les plus importantes, 
citons la mission zoologique et botanique de G-F. de Witte ( 1897-1980) au Parc National 
Albert de 1933 à 1935 ou la mission zoologique de S. Frechkop ( 1894-1967) au cours des 
années 1937 et 1938. De nombreuses expéditions de plus ou moins longue durée sont aussi 
organisées par le Musée lui-même. 

Victor Van Straelen, directeur de 1925 à 1948. 
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Carte reprenant la localisation des différents Parcs Nationaux dans l'ancien Congo belge. 

Malg1·é cet engouement pour l'Afrique, on continuait les reche1-ches en Belgique. Le terri­
toire et les cours d'eau faisaient toujou1·s l'objet d'études de te1Tain et, comme par le passé, le 
Musée continuait à profiter des découvertes faites à l'occasion de travaux publics. L'explora­
tion en Me1- du Nord s'est par contre révélée plus chaotique. Resté collabo1·ateur en raison 
de ses compétences dans le domaine maritime, Gustave Gilson a, dans un premier temps, 
refusé toute coopération avec le Musée. La querelle qui s'ensuivit a conduit G. Gilson à met­
t1·e sur pied un Institut d'Etudes Maritimes à Ostende avec lequel le Musée et ses $Cientifiques 
entretiendront, en définitive, une collaboration suivie! 

1 

J29 



Du côté des salles d'exposition 

De fil en aiguille, le Musée est donc pa1·venu à se tailler une solide réputation sur le plan 
scientifique tout en parvenant à conse1·ver une reconnaissance populai1·e. Les salles d'exposi­
tion attirent un public de plus en plus dense et diversifié. L'aménagement définitif de la sal le 
consacrée aux invertébrés belges et l'amélio1·ation de la présentation de certaines collections 
n'expliquent que pa1·tiellement cet engouement des visiteurs. La mise sur pied, au début des 
années 30, d'un Se1·vice éducatif dans la lignée de celui existant depuis quelques années aux 
Musées royaux d'Art et d'Histoire, a sans aucun doute servi de catalyseu1~ Dans un premier 
temps, son activité principale a consisté en l'organisation de visites guidées à destination de 
groupes scolai res. Bien que ce genre d'in it iatives eût déjà vu le jour dans le passé, elles 
étaient restées anecdotiques. Ici, c'est une véritable mission pédagogique que s'assifne le 
Musée. Petit à petit, le Service s'organise sous l'égide de Louis Debot ( 1898-196 1 )4 

. Les 
col lections exposées sont dotées de notices explicatives bilingues, des liv1·ets-guides et des 
ouvrages de vulgari sation sont publiés. Suite aux succès 1·encont1·és, les sei-vices offe1·ts se 
multiplient: confé1·ences à l'intention du personnel enseignant des écoles p1·imai1·es, 
promenades-natu1·e pour adultes, causeries radiophoniques, visites guidées illustrées d'un 
matériel didactique ... Le Musée et son univers deviennent enco1·e plus accessibles au public. 

La cage-viffine des iguanodons en position de gisement. Imaginez que l'on vient d'enlever l'argile qui recouvrait chacun de 

ces exemplaires et de les rassembler pour vous. Tout cela, à plus de 300 m de profondeur! 



La cage-vitrine des iguanodons montés en position probable de vie. 



La co llection des iguanodons a fait l'objet d'une attention toute particulière. Jusqu'en 1932, 
les squelettes étaient exposés à l'ai,- libre dans la salle des vertébrés, non p,-otégés de l'humi­
dité et exposés aux variations de tempé,-ature. La pyrite, dont les ossements étaient remplis 
pa,- endroit, s'oxydait, menaçant de destruction les spécimens. Un véritable cri d'alarme allait 
être lancé: il fal lait sauve,- les iguanodons. On opta en définitive pour un t,-aitement à base 
d'une solution alcoolique de shellac, une gomme-laque artificielle et on décida de protéger les 
squelettes à l'aide de deux cages-vitrines aux dimensions imposantes. Il s'agissait alors des plus 
vastes vit,-ines jamais construites pou,- un musée 43

. 

La période d'entre-deux-guerres fut aussi riche en nouve lles collections. Des séries et des 
pièces de grande valeu,- ont été acquises, comme la collection et la bibliothèque malacologi­
ques de Philippe Dautzenbe,-g44 ou celle de géologie du professeur Stainier Il a dès lors fallu 
aménager de nouveaux espaces pour permettre leur bonne conse,-vation. A nouveau, le man­
que d'espace allait p,-éoccupe,- le directeur du Musée. Mais, contrairement à Gustave Gilson, 
Victor Van Straelen réussira à débloquer d'importants crédits afin de construire un immeuble 
tour45

; conçu par l'architecte Lucien De Vestel. Encore inachevé lors de l'occupation, il ne sera 
réellement terminé qu'en septembre 1982. 

On notera enfin que les rapports ent,-etenus avec l'administration, très bons au début du 
di,-ecto,-at de Victo,- Van Straelen, se dégraderont dès la fin des années 30. Comme Gustave 
Gilson et Edouard Dupont par le passé, le nouveau directeur a lui aussi souhaité une plus 
g,-ande autonomie d'action qui lui fut également refusée. Une relative stagnation dans la pour­
suite des objectifs de l'institution en fut le signe le plus visible... Un bilan globalement positif 
émerge cependant de ces années qui laissent entrevoir pou,- le Musée diverses possibilités 
d'expansion. 



3 2 Pour une présentation approfondie du nouveau direc­
teur et de sa pe1·sonnalité, on se réfé1·era à F. STOCK­
MANS, "Notice sur Victor Van Straelen" in: Annuaire de 
l'Académie Royale de Belgique, Bl"Uxelles, 1973, pp. 1-76, et 
pour une approche spéc ifique de certains aspects (les Parcs 
Nationaux, 1·ôle dans l'a1·mée, développement de sections, 
ca1Tiè1·e scientifique, ... ), au numéro du Flambeau (mars-avril 
1964, 2, pp. 65-226) où de nombreux articles lui sont con­
sacrés. 

33 La création de cette institution constituera un événe­
ment d'importance dans l'évolution du Musée qui n'était 
plus, dorénavant, uniquement tributaire des deniers de 
l'Etat. Le point de départ de cette Commission fut la loi du 
27 juin 1930 qui octroyait la personnalité civile aux établis­
sements scientifiques et artistiques dépendant du Ministère 
des Sciences et des Arts. La loi stipulait que "ces établisse­
ments sont représentés vis-à-vis des tiers par une commission 
administrative dont la composition et les attributions sont déter­
minées par arrêté royal". Tout en maintenant le service 
public centralisé, cette loi donnait la possibilité, grâce à 
cette Commission, d'acquérir des biens en propriété, de les 
gé1·er et de les affecter à l'établissement concerné. Le 27 
juin 1931 , les Commissions furent constituées. Quelques 
mois plus tard, la Commiss ion du Patrimoine du MRHNB 
était mise sur pied. Sous la présidence de Y. Yan Straelen, 
cette Commission regroupait le Directeur Général de l'En­
seignement et des Sciences, un représentant du personnel 
scientifique et quatre membres choisis "parmi les personna­
lités scientifiques ou artistiques s'intéressant à l'établissement et 
parmi les donateurs". Il s'agissait, à la création, du Gouver­
neur de la Société Générale, A Galopin , de l'industriel 
Daniel Heineman, du baron Gendebien et du chevalier Yan 
Havre. 

34 Les rapports scientifiques publiés sous la direction de la 
Commission de la Belgica comprennent plus de 85 volumes 
réunis sous le titre: Expédition Antarctique belge. Résultats du 
voyage de la Belgica en 1897-/899 sous le commandement de 
A. de Gerlache de Gom ery. 

35 Résultats scientifiques des croisières du navire-école 
belge "Mercator", 5 volumes des Mémoires de l'IRScNB, 
2ème série, Bruxel les , 1937-1951. 

36 Le roi Albert Ier prononça ce discours en faveur du 
mécénat scientifique le Ier octobre 1927, lors de la célé­
bration du centième an niversaire de la Société Cockerill. 

37 Au lendemain de la première guerre, la Fondation Uni­
versitaire avait déjà été mise en place sous l'égide d'Emile 
Francqui. Elle fut la première initiative du genre dans notre 
pays. Elle avait pour but d'aide1· les étudiants doués et 
ayant peu de moyens à poursuivre des études universitaires 
ainsi que de favoriser la recherche scientifique. Par la suite, 
son action se limitera aux étudiants. La Fondation Francqui 
fut créée en 1932, postérieurement au FNRS (L. RANIERI, 
Emile Francqui ou l'intelligence créatrice: 1863-1935, Paris, 
1985). 

38 A QUINTART, "L'Institut royal des Sciences naturelles 
de Belgique" in: La dynastie et la culture en Belgique, Bruxel­
les, 1990, pp. 325-330. 

39 A Quintart précise que parmi ces 403 espèces nouvel­
les, 60 ont été dédiées au prince Léopold avec comme nom 
spécifique, "/eopoldi" ou "/eopoldiana" et onze à la pl"incesse 
Astrid ("astridae"). Un nouveau genre de coléoptères fut 
appelé "Astride/la"(A. QUINTART, op. cit., p. 326.) 

40 "Résultats Scientifiques du Voyage aux Indes Oi-ientales 
Néerlandaises de LL.AA.RR. le Pl"ince et la Princesse Léo­
pold de Belgique", Mémoires du MRHNB (hors série), 6 vol., 
Bruxelles, 1933-1935. 

41 J-P. HARROY, "Contribution à l'histoire jusqu'en 1934 
de la création de l'Institut des Parcs Nationaux" in: Liber 
Amicorum Pierre Salmon, Bruxe lles, ULB (Institut de Sociolo­
gie), 1993, pp. 427-442. 

42 Au sujet de Louis Debat, on consultera L. DEBOT, 
"Vingt années de service éducatif à l'IRScNB", in Volume 
jubilaire V. Van Strae/en, 11 , Bruxelles, 1954, pp. 1189-1253 
et R. VERHEYEN , "Louis Debat, Notice biographique" in 
Bull. IRScNB, XXXVII, Bruxelles, 1961, 5 p. 

43 Les archives de l'Institut contiennent des documents 
relatant les différentes étapes de la restauration des iguano­
dons. Un article relate aussi cette restauration: Y. VAN 
STRAELEN, "La restauration des iguanodons de Bernissart" 
in: Revue Scientifique, ?Sème année, 1, 1937, p. 17. Au sujet 
des vitrines, "Les cages-vitrines des iguanodons au 
MRHNB" in: /'Ossature Métallique, vol. 6, 1937, pp. 66-78. 
La vitrine renfermant les 12 iguanodons montés a les 
dimensions suivantes: 17,94 m de long; 9,07 m de largeur 
minimale et 11,04 m de largeur maximale. Celle des 
iguanodons en position de gisement: 20,50 m x 13,02 m. 
La hauteur des deux cages est de 6,90 m. Afin d'être 
traités, les squelettes des iguanodons ont été démontés en 
plusieurs centaines de pièces. Environ 5000 morceaux ont 
été manipulés et 4000 litres d'alcool et 390 kilos de shellac 
ont été nécessaires. 

44 Voir le chapitre concernant les collections. 

45 Concernant la réalisation de ce nouvel immeuble, on se 
reportera au chapitre consacré aux bâtiments. 
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Difficiles périodes 

Au cou1-s des deux gue1Tes mondiales, le Musée et son personnel n'ont échappé ni 
aux mesures déuétées pa1- l'occupant, ni à la préca1-ité des conditions de vie de l'époque. Si 
le contexte et les circonstances de ces deux périodes pa1-ticu liè1-es furent différents, on 
peut cependant effectuer un certain parallèle quant aux types de difficultés rencontrées pa1-
le Musée ou quant au type de résistance qu 'i l a opposé à l'ennemi. Seule nous est bien 
connue la vie du Musée au cou1-s de la seconde gue1Te mondiale46

. Des comptes ,-endus 
précis, rédigés au cours de l'occupation par le di1-ecteur, en offrent une vision détaillée. 
Peu d'informations subsistent au contraire en ce qui concerne l'organisation et l'activité 
du Musée en 19 14- 18. 

Lors de chacune des deux guerres, le Musée a dû s'adapte,- aux changements administratifs 
survenus. Bien que l'organisation du pays eût été sensiblement diffé,-ente durant chacun de ces 
épisodes, le même contrôle étroit de l'occupant s'était rapidement installé. Le Ministère des 
Sciences et des Arts et lors de la seconde occupation, celui de l' instruction Publique sont 
tombés sous la tutelle administrative47

. Toute correspondance, toute décision concernant le 
Musée se trouvait ainsi soumise à l'autorité civi le allemande. 

Au cours de la première guerre, le Musée fut particulièrement touché par la politique de 
fiamandisation mise sur pied par l'occupant. N'ayant jusqu'alors eu recours qu'à l'util isation de 
la langue française au niveau administ1-atif, le directeur s'est vu contraint d'uti liser le néedandais 
dans sa correspondance. Cette mesure a par la suite été étendue à l'ensemble du personnel 
dans l'exercice de ses fonctions. 



1 Au cours de ces deux périodes, il semble 
bien que le Musée soit toutefois resté actif 
Le personnel, pour la plupart resté en place, 
effectua l'essentiel de ses travaux int,·a muras. 

DE ZWEEP --- 24 blz. - 40-C!!!!! 

En effet, en ,·aison des difficultés de communi- ,. 
cation et d'obtention de laissez-passe,~ les 
explorations comme les déplacements de col­
laborateurs exté,·ieu,·s au Musée ont été con­
sidérablement réduits. Cet isolement ser-a 
plus critique encore au terme de la seconde 
guerre suite aux bombardements du réseau 
ferTovia ire. 

Le personnel s'est adonné à des travaux 
de préparation, de nettoyage, de tri ou d'étu­
de de collections recuei ll ies au cours d'explo­
rations antérieures. Ainsi, durant la première 
guerr·e, on s'est occupé entr·e autres du mon­
tage de plateaux destinés à la nouvelle salle 
des invertébrés. Lors de la deuxième guerTe, 
c'est grâce aux réserves de combustible et de 
matériel constituées dès 1937 en prévision 
des événements qu'un travail normal a pu 
être assuré, du moins dans un premier temps. 
Aussi, les publications du Musée, reprises au 
cours de l'entre-deux-guerres, ont-elles pu 
être poursuivies et c'est à de généreux mécè­
nes que l'on doit le financement de la série 
des "Mémoires" ou la parution du "Bulletin". 

Des collections toujours accessibles 

Contrairement à plusieurs autres établisse­

VEILIGHEIDSMAATREGELEN IN 'oNsLAND· 

ments qui fermèrent leurs portes au public, le Personnel du Musée tentant de protéger les bâtiments du 

Musée d'histoire naturelle vei lla, dans la me- Musée (aile Janlet) en bouchant les orifices du sous-sol avec 

sure du possible, à maintenir accessibles ses des sacs de sable. De Zweep, 26-9-1939. 

salles d'exposition. En quelques occasions 
néanmoins, il a été contraint par· l'occupant de fermer ses portes au public, comme au cours 
de l'année 1914 où seuls quelques officiers et soldats allemands purent venir y admirer les col­
lections. En d'autres temps, comme au cours des hiver-s 1917 et 1941, ce fut le manque de 
combustible qui a contraint l'établissement à fermer, de manière à assurer le chauffage des ate­
liers et des laboratoi,·es où les scientifiques pou,·suivaient leurs travaux. 

Malgré les événements, la fréquentation du Musée resta globalement importante au cours 
de la deuxième guerre. A côté des visiteurs isolés qui déambulaient dans les salles, des écoles 
et des mouvements de jeunesse continuaient à faire appel au Se,·vice éducatif pour des visites 
guidées et des conférences. Au cours de l'année 42, Louis Debat et René Verh(;yen ( 1907-
1961 )48 qui en assumaient alors l'organisation, ont ainsi attiré un public nombreux lors de leurs 
confé,·ences-promenades dans la forêt de Soignes ou à l'occasion de causeries organisées dans 
les écoles, les hôpitaux ou auprès de scouts de la région. 



Les collections du Musée ne semblent pas avoir subi de dommages importants au cours 
des deux guerres. On peut dès lrn·s s'interroger sui- les mesures prises afin de les prései-ver 
d'éventuels bombardements et des risques pei-manents d'incendie. Les mesures de précaution 
prises au cours de la seconde gue1Te, seule période pou1- laquelle nous disposons de rensei­
gnements précis, étaient plutôt rudimentaires. Si des abris avaient bien été prévus dans les 
bâtiments du Musée, ceux-ci, non aménagés, n'avaient pu être utilisés. Et l'absence d'aide des 
autorités a obligé l'établissement à mett1·e en oeuv1·e des solutions de foi-tune. Dès 1939, "les 
collections les plus précieuses", exposées dans les salles situées sous les toits, ont été entre­
posées dans les sous-sols dont les 01-ifices avaient été p1·éalablement obstrués à l'aide de sacs 
de sable. L'inestimable collection des iguanodons, dans un premier temps démontée et mise à 
l'abri dans les caves de l'institution, a vite été replacée dans sa vitrine pour cause d'humidité! 
D'aut1·es pièces encore, que leurs imposantes dimensions ont inte1·dit de déplacer, sont 1·estées 
bien peu protégées. Les mesures contre l'incendie se résumaient en la mise à disposition, dans 
les difféi-ents bâtiments, de caisses de sable et de pelles, en la fe rmeture des compteurs de gaz 
et d'électricité durant la nuit ainsi qu 'en l'organisation de 1·ondes de garde. 

C'est à cette même prévoyance du Musée que l'on doit aussi la sauvegarde des collections 
de l'Institut Maritime d'Ostende, érigé au cou1·s des années 30 par G. Gilson et qui fut 
entièrement détruit durant la deuxième guerre. Heureusement, les col lections, relativement 
exposées en 1·aison de la situation géographique du bâtiment, avaient été transférées et répar­
ties entre le Musée et l'Université catholique de Louvain. 



La résistance, façon Gilson 

Du1·ant chacune des deux pé1·iodes d'occupation, les directeu1·s du Musée, G. Gilson en 
1914-1 8 et V Van Straelen en 1940-45, ont, chacun à leur manière, opposé une farouche résis­
tance à la politique de l'occupant. 

Lors de la premiè1·e gue1Te, peu après le début des hostilités, l'occupant allemand a tenté 
de pei-suader le Musée de la nécessité de refoui ller le site de Bernissart afin de mettre à jour 
de nouveaux spécimens d'iguanodons 49

. Suite à la découvei-te des premiei-s ossements en 
1878, des recherches avaient été poursuivies par le Musée, mais avaient été abandonnées 
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Une partie d'un des plans accompagnant le document .allemand de 1915. 
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depuis 1883. Loccupant allemand, conscient des richesses que pouvait encore receler le site, 
exprima dès juillet 19 15, son intention de reprendre les fouilles "pour le compte du gouverne­
ment allemand". Il comptait pou,- ce fa ire su,· l'expérience et l'appui des scientifiques du 
Musée. 

Si G. Gilson refusa dans un p,·emie,- temps toute idée de collabo,·ation avec l'occupant, il 
fut toutefois contrai nt, sous la pression, à s'y résoudre. Les premiers travaux fu,·ent entre­
pris l'année suivante. Un premier uédit de 40.000 francs fut voté par le Conseil d'Adminis­
tration des Charbonnages de Bernissa,-t afin d'exécuter la pe,-cée d'une première galerie 
d'approche. Ne pouvant désormais plus empêcher les t,-avaux, le personnel du Musée 
imagine,-a plusieurs manoeuvres pour ralentir la prog,-ession allemande: ruptures de pom­
pes, éboulements, petites grèves ... En 191 8, les travaux étaient si peu avancés que, pe,·dant 
patience, les autorités militaires exigeront de la direction des Charbonnages d'avoir atteint le 
gisement convoité, au plus tard dans les six mois. G. Gilson ,-édige,-a à cet effet un programme 
de recherche et un plan d'rn-ganisation du travail, déterminant avec précision le rôle de divers 
spécialistes du Musée. Les Allemands n'atteindront cependant jamais le cran contenant les 
iguanodons, pou,·tant très proche de la galerie nouvell ement creusée. La fin de la gueri-e 
approchant, ils seront en effet contraints de se rep lier avant la fin du délai. Avant de s'enfui,~ 
ils prendront toutefois soin d'inonder les galeries, compromettant ainsi grandement une re­
prise ulté,-ieure des recherches. 

Au lendemain de la guerre, G. Gilson voulut mainteni,- le charbonnage en activité afin, 
disait-il , que "la lutte menée pour s'opposer au pillage des richesses de Bernissart n'ait pas été 
menée en vain". Toutefois, conscient du coût élevé de nouvelles fouilles que l'Etat seul ne pou­
vait supporter, il tenta, mais en vain, de fai,-e appel à divers pa,·ticuliers et associations afin d'as­
surer le financement de l'entreprise. Si le Cha,tonnage reçut, sous la forme de dommages de 
guerre, le crédit nécessaire pour réparer les dégâts occasionnés par les Allemands, cette 
somme était par trop insuffisante pou,· envisage,· la reprise de fouilles. Aussi, est-ce cont,·aint et 
forcé que G. Gilson dut définitivement abandonne,· son projet 

Plan und Kostenberechnwig zum Ne~aufeohluas fosailor 

Tierre~to 1m Fclde der Grube Berniaeert 

(Société des charbonnages de Bernissart) 

Bergbaubezirk Mons, 

Die im Jahre 1878 entdeckten fossilen Ueborreste 

des Dinosau.riers Iguenodon Bornissertensis finden sioh 

in einer groseen scbluchtartigen oder trichterfoI'I!ligen 

Vertiefu.ng im Kohlengebirge de~ Gru.be Bernissart, nicht 

sebr ~eit von Schs.cht III entfernt. Die s e aogenannten 

Eiubruchstrichter , ( deren meh:'ere vorhe.nden s1nd,) sind 

teile mit Tl:'ÜI!!inern 1es anstehenden Kohlet:1gebirges teils 

mit jiingere~, sandigen Wld tonigo~ Sohichten der ~reide­

periode ausgefüllt . Ihre Entetebung und ~usfülluug mit 

jÜlJ.8eren Ge steinschichten iat wissenschaftlioh noch ilicht 

genügend aufgeklart, 

Extrait d'un document allemand de 30 pages, établi par le Berginspekter Boehm, le 1-9-19 15, et présentant le coût et les 

opérations nécessaires pour la mise en oeuvre de nouvelles fouilles afin de mettre à jour de nouveaux iguanodons au pro­

fit de l'occupant. 



La résistance, façon Van Straelen 

Au cou,·s de la seconde gue1Te, l'hostil ité de V Van Straelen envers l'occupant s'est 
manifestée de manière beaucoup plus ouverte enco1·e. A la lecture des rapports transmis 
au Ministère à la li bé1·ation, on peut noter à plusieurs rep1·ises qu'il entendait marquer "son 
isolement complet face aux dépositaires momentanés du pouvoir". Les relations du Musée avec 
l'occupant allemand ont donc été réduites au minimum. Linstitution a néanmoins 
dû subir, au sein de ses locaux, la présence de pe1·sonnes qui lui étaient étrangères. En effet, 
profitant de l'espace inoccupé du nouvel immeuble-tau,· dont la construction n'était 
pas achevée, les auto1·ités y logeront, après quelques travaux de pa,·achèvement, un m ·ps de 
gendarmerie dont les bâtiments avaient été touchés lors d'un bombardement. D'autres locaux 
ont également été réquisitionnés afin d'y installer un dépôt d'habillement et de couchage pour 
l'armée dé l'ai,; Et, étant donné la hauteur du nouveau bâtiment en construction, des canons 
antiaé1·iens de la DCA ont été placés sur son toit, dès juillet 1940. Malgré les plaintes du 
directeur Cl"aignant pour la sécu1·ité de l'immeuble, sa réquisition, pourtant annoncée comme 
provisoire, se prolongea. 

Ni ces difficultés liées à l'occupation, ni les problèmes de déplacement ne semblent tout e­
fois avoir· arrêté V Van Straelen dans ses projets. Depuis quelques années, il rêvait en effet de 
Cl"éer une association entièrement dédiée à l'étude du terrain houiller de la Belgique. C'est 
ainsi que, constituée sous forme d'une asbl, I' "Association pour !'Etude de la Paléontologie et 
de la Stratigraphie Houil lère" a vu le jour le 25 octobre 194 3, grâce au soutien de personna­
lités du monde de la finance et de l'industrie, et s'est installée au sein du Muséeso_ Mise sur 
pied de manière presque clandestine, sa constitution avait pourtant été dénoncée à l'ennemi, 
mais sans conséquence dommageable. Si cette association ne pouvait toutefois rée llement se 
développer en raison de l'état de guerre, ses débuts s'annonçaient prometteurs: une étroite et 
fructueuse collaboration avec plusieurs membres du personnel du Musée était née. 

V Van Straelen se démarqua encore autrement durant la deuxième guerre mondiale. Résis­
tant, il oeuvrait au sein de l'A,·mée Secrète, l'une des plus importantes organisations, connue 
surtout pour ses actions de sabotage. Membre actif, c'est lui qui régul ièrement fournira au 
chef du Génie et des Destructions de la glycérine prélevée sur les dotations du Musées,. 

Les mesures qu'il prendra à l'égard du personnel de son établissement ne seront pas en 
reste. Il obtiendra ainsi le retour de plusieurs membres du personnel faits prisonniers au 
début de l'occupation. D'autres, contraints au travail forcé en Al lemagne, seront cachés, aidés 
et soutenus. C'est encore lui qui fournira de fausses cartes d'identité ou des logements clan­
destins aux réfractai1·es. Quelques personnes seront aussi engagées, au début de l'occupation, 
dans le cadre du personnel auxiliaire et technique, afin de les soustraire à la réquisition ou au 
travail obligatoires . 



A partir de l'année 42, des chercheurs et des étudiants de l'ULB trouveront également 
1·efuge dans l'établissement. Suite à la fermeture de l'Université en novembre 41, les profes­
seurs, étudiants et préparateurs étaient privés de leurs locaux de travail. Des institutions, telles 
que l'Institut des Arts et Métie1·s, l' Institut Meu1·ice de Chimie, des hôpitaux et cliniques privées 
de Bruxelles ou des entreprises les accueilleront, leur permettant ainsi de poursuivre, en 
cachette, leurs t1·avaux pratiques. Pa1·mi ceux accueillis au Musée, citons le professeu1· de zoo­
logie , P Brien, A Dalcq (connu pour ses travaux d'anatomie et d'emb1·yologie), son chef de tra­
vaux, j. Pasteels, et les professeu1·s P Gé1·ard, J. Brachet et R. Jeene1~ Privés de toute rémunél·a­
tion depuis la fermeture de l'Université, ceux-ci ont par ailleurs pu bénéficier de l'aide 
"déguisée" de quelques amis de l'Université. A la libération de Bruxelles, le 3 septembre 1944, 
ils regagneront l'Université afin de reprendre possession de leurs locaux. 

V. Van Straelen a également p1·is des mesures en vue d'atténuer les pénibles conditions de 
vie de son personnel. Il a relevé leurs traitements, assoupli le régime des congés et débloqué 
des indemnités d'habi llement ou de secours. Pour pallier l'insuffisance alimentaire, il a mis en 
culture une partie des jardins du Musée dès 1941. Le personnel technique et de surveillance 
du Musée était chargé d'effectue1~ en plus de son travail habituel, les travaux de jardinage et 
d'entretien des 80 ares de légumes ainsi plantés. Le produit des récoltes était ensuite distribué 
proportionnellement aux besoins de chacun. Quant à l'approvisionnement en pommes de 
terre, il avait été prévu grâce à la collaboration de plusieurs fermiers. 

Soulignons aussi l'intervention répétée "d'amis du Musée" qui, durant toute l'occupation, 
effectueront des versements pour venir en aide au personnel. La plupart de ces mécènes sont 
restés anonymes. 

En définitive, le Musée semble avoir été relativement épargné par les événements qui ont 
agité not1·e pays au cours des deux guerres mondiales. Si les incidents ont été nombreux et 
les dange1·s réels, force est cependant de constater que l'établissement a traversé ces deux 
périodes d'occupation en réussissant à maintenir une part importante de ses activités et en 
échappant à toute destruction majeure. 
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Reproduction d'une aquarelle de Paul Delvaux intitulée "Au Musée d'Histoire naturelle", décembre 1942 - avril 1943, dim.:105 x 

69 cm. On reconnaît le bureau du Service éducatif grâce au tableau des statistiques du nombre de visiteurs qui figure sur la porte. 



46 Les rapports annuels, conservés à l'IRScNB, fournissent 
des renseignements de première main quant à la situation 
du Musée au cours de la seconde guerre. Rédigés par le 
di recteur, ils avaient pour but de rendre compte aux auto­
rités belges de la situation dans laquelle se trouvait le 
Musée au cours de l'occupation. Ils ne seront toutefois 
transmis au Ministre de l'instruction Publique qu'après la 
libération. Les archives datant de la première guerre sont 
de second ordre. En l'absence de rapports annuels de la 
di rection, nous avons dû nous contenter de rapports de 
sections, pour le moins incomplets, et d'une correspondan­
ce disparate. 

4 7 Au sujet de la situation administrative de la Belgique au 
cours de 1~ première guerre, on consultera: J. PIRENNE et 
M. VAUTHIER, Législation et administration allemande en Bel­
gique, Paris, 1925, et concernant la seconde guerre, le 
remarquable ouvrage de J. GERARD-LIBOIS et J. GOTO­
VITCH, La Belgique occupée, /'An 40, Bruxelles, 1971. Les 
bulletins du Ministère nous renseignent sur des mesures 
particulières couchant le ministère de tutelle ainsi que les 
changements survenus au niveau de sa direction. 

48 Concernant René Verheyen on consultera R. VAN 
TASSEL et L. VAN MEEL, "René Verheyen, Notice biogra­
phique" in Bull. IRScNB, XXXVIII, Bruxel les, 1962, 14 p. 

49 Les renseignements ci-après ont tous été établis 
d'après un ensemble important de documents, rassemblés 
et conservés par P. Bultynck, chef du département de 
paléontologie. Il s'agit surtout de la correspondance 
échangée encre le Musée et l'occupant mais également de 
rapports et de coupures de presse. On trouvera un aperçu 
de l'itinéraire historique de la collection dans l'ouvrage de 
synthèse consacré aux iguanodons (P. BUL TYNCK, op. cit.) 

50 F. DEMANET retrace la création et le développement 
de cette Association dans: Le Flambeau, Bruxe lles, mars-avril 
1964, pp. 173-175. 

51 Ces renseignements nous sont connus grâce à H. Ber­
nard, lui-même ancien résistant, qui rendit hommage à Vic­
tor Van Straelen lors de son décès (H. BERNARD, "Le 
Citoyen" in : Victor Von Straelen /889-1964, manifestation 
commémorative du 27 février 1965, Bruxelles, 1965, pp. 6 7-
81 ). 

52 En 1935, on comptait 51 personnes dans le cadre du 
personnel technique et 11 dans celui du personnel auxiliai­
re. Ces chiffres passeront respectivement à 68 et 34 en 
1945. 

Pau[ '1Je[va71t et [e 'Jv[usée 

Dès 1941, et pendant toute la durée de l'occupation, le peintre Paul Delvaux ( 1897-1994) 
se rendra régulièrement au Musée d'Histoire naturelle où il dessinera des squelettes qui 
deviendront les sujets de ses futu,·s tableaux. Pour "Au Musée d'Histoire naturelle", il a replacé 
ces squelettes, dans l' ancien local du Service éducatif du Musée. 

Dans "Promenades et entretiens avec Poul Delvaux", Maurice Debra évoque les heures 
passées par Paul Delvaux au cours de l'occupation dans les salles du Musée d'Histoire naturelle: 

"( .. .) Grâce à Emile Solkin, il put dessiner ou Musée d'Histoire naturelle ou porc Léopold où un 
grand squelette classique était suspendu à une sorte de potence. Il y allo pour étudier à fond la 
composition, les lignes, les attaches et le rythme, s'appliquant d'abord à représenter le squelette 
d'après nature. Il fit ensuite sur place quelques petites compositions avec des figures en squelettes 
qu'il travailla dons des attitudes et des mouvements du crâne et des cervicales, la colonne courbée 
jusqu'au bassin, les mouvements des bras et des jambes comme ceux d'un être vivant (...). Au 
musée, il dessinait à la plume et à l'encre de chine. Pour pallier la difficulté de se procurer en 
temps de guerre le papier et la toile adéquate, il utilisait des petits panneaux en trip/ex ou en 
ardoise synthétique. Il leur donnait une fine couche de fond à la peinture à l'huile et sur cette 
préparation, il dessinait à la plume et à l'encre. Il usa également de la couleur à l'eau et enduisit 
le tout d'un vernis à retoucher. Ces petites compositions ont bien résisté ou temps. Poul ne se 
contentait pas de copier le squelette, il construisait de véritables compositions avec des squelettes 
dons un intérieur inspiré d'un local du Musée (...) il vécut une période très féconde, p•eignont sons 
relâche (...)". 

(Maurice DEBRA, Promenades et entretiens avec Poul Delvaux, © Duculot, Gembloux, 1991 , 
pp. 1 37- 1 38) 
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Le "Calendrier nature" de L. Debat est le résultat du travail 

du Service éducatif avec de nombreuses classes et de nom­

breux groupes. Cette présentation de la nature apporte 

une aide véritable au lecteur. 

MUSÉE ROYAL D'HlSTOIRE NATURELLE DE BELGIQUE 

ESSi\J 
DE 

CALENDRIER NATURE 
EN BELGIQUE 

PA R 

Louis DEBOT, Dr. Sc. 
Prcfou:acu r hononiire d'll.th6ni:e, 

C0 n■,nvn t 11 ur adjoint et Clu:f du Service ÊJ ue Qt i( 
<l u r,lusi:o R<':;,n! <l'H i~loirn r> l\tun llo <lu ilcJ::riqun 

T ou:s droits ré.c::crvé1 

Ouvra ge édité paï le Pntrimoine 
du Musée ,oyel d 'Histoire na'!Ul'elle de Belgique 

RIJJ•: VAUTll.m, 31 

B R UXP:L L ES 
1945 

Les scientifiques et collaborateurs du Musée sur le pont du bateau, lors de l'exploration hydrobiologique du lac Tanganyika 
(23-12-1946); de gauche à droite : A Capart, J. Kufferath, M. Poli , V. Van Straelen, E. Leloup et L. Van Meel. 



1945 - 1996 

1Jes grandes eV1forations 
a~grandes eV1ositions 

Liberté retrouvée - Des lendemains qui ne chantent plus - Renaissance 
Recherche scientifique et muséologie: deux facettes 

Liberté retrouvée 

Septembre 1944. A l'heure où le pays libéré doit redresser ses ruines et relancer son éco­
nomie, le Musée Royal d'histoire naturelle émerge remarquablement préservé de cette deuxiè­
me période d'occupation. Et c'est en continuité avec l'orientation qu'il s'est donné quelques 
années plus tôt qu'i l reprend ses activités, qui n'ont presque pas connu de réelle interruption, si 
ce n'est en ce qui concerne le travail de terrain. Mais le temps perdu en ce domaine ser-a 
bien vite rattrapé. Plus encore qu'avant-guerre, cette période sera effectivement marquée par 
de grandes explorations de l'Institut en particulier vers les Parcs Nationaux africains, auprès 
desquels Victor Van Straelen continue à jouer un rôle actif 

Les premières expéditions ont pour but le Lac Tanganyika ( 1946-1947) et le Parc National 
de l'Upemba, dans la province du Katanga ( 1946). Vient ensuite, en 1948, la célèbre exploration 
Mbizi le long des côtes africaines dans l'Atlantique Sud et plus tard, l'exploration des lacs Kivu, 
Edouard et Albert ( 1952-1953) 53

. Le but de ces deux missions était l'étude des potentialités en 
matière de pêche dans ces régions. Plusieurs autres expéditions ont suivi, mises sur pied par le 
Ministère des Colonies ou l'Institut des Parcs nationaux. On épinglera les missions au Parc 
national de la Garamba ou l'exploration du secteur nord du Parc National Albert A pa1·tir des 
années 50, d'autres régions du monde seront également parcourues: l'Antarctique, la Papouasie 
Nouvelle-Guinée, l'Amérique du Sud, le Proche-Orient les lies Galapagos ... et plus récemment 
la Chine ou le lac Ba'1kal, pour ne citer- que les missions les plus spectaculaires. 

Le développement que connaît l' institution au sortir de la deuxième guerre, son organisation, 
la diversification de ses activités et surtout la mise en oeuvre d'une véritable démarche scientifi­
que lui pe1·mettent enfin de se voir conférer le titre d'institut scientifique54

. Quelques années 
plus tard, le Ministre adhérera à la proposition du directeu1~ "corollaire inéluctable de la première 
modification", au sujet des titres donnés au personnel scientifique. Larrêté royal du 4 janvier 
1952 remplacera respectivement les titres de conservateu1~ conservateur-adjoint et natu1·aliste 
pa,- ceux de directeur de laboratoire, sous-directeur de laboratoire et assistant. Ces termes 
étaient en effet plus représentatifs de l'activité exercée par les scientifiques de l'établissement55

. 

Tardifs, ces changements d'appellations consacrent enfin une évolution qui était déjà perceptible 
à la fin du XIXème siècle. Mais cet élan spectaculaire au lendemain de l'occupation sera cepen­
dant vite entravé. Divers facteurs empêchent l'Institut de profiter du véritable essor économi­
que dont l'ensemble du pays a bénéficié au cours des années 60. 



Des lendemains qui ne chantent plus 

Les années 50 sont tout d'abord le point 
de départ de réels confiits opposant le direc­
teur de l'établissement à l'Administ,-ation, en 
particulier au sujet de la poursuite des aména­
gements de l'immeuble tour. Les prises de 
position · de V Van Straelen au coeur de la 
question royale ne font qu'envenimer les cho­
ses. L' issue en est l'a1Têt complet des t1·avaux. 
Mal instal lé dans des locaux exigus qui ne peu­
vent plus recevoir de collections supplémentai-
1·es, le personnel assiste impuissant au délabre­
ment de ses conditions de travai l. Ces confiits 
externes créent une tension interne, attisée, en 
1954, par le problème de la succession de V 
Van Straelen. Pendant quatre années, l' Institut 
attendi·a la nomination d'un successeu1· à sa 
tête. Quat1·e années au cours desquelles le 
poste, resté vacant, sera confié, ad interim, à 
Eugène Leloup ( 1902- 198 1 )56

. La direction 
sera finalement attribuée, en novembre 1958, à 
And1·é Capart ( 1914-199 1 )57

. Les dioramas de la faune de Belgique furent réalisés pour 

l'exposition universelle de 1958. Ici, un nid de faucon 

crécerelle dans une vallée; le mâle apporte un mulot. 

Certains de ces dioramas de grande qualité sont encore 

présentés. 

André Capart, directeur de 1958 à 1978, était passionné de 

photographie et de cinéma scientifique. 
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Passionné d'océanographie, ce dernier inscrit ses recherches dans la lignée des expéditions 
entreprises par celui qui fut son professeu,~ Gustave Gilson. Les explorations du début du siè­
cle en Mer du Nord, loin d'être délaissées, ont tracé la voie vers d'autres zones de recherche. 
LAtlantique, la Méditerranée et l'Antarctique sont sil lonnés. Des équipes de scientifiques et de 
techniciens embarquent à destination des grands lacs africains. Conséquence directe de ces 
reche,-ches, de nouvelles sections sont créées au sein de l'Institut: l' Hydrobiologie, !'Océano­
graphie, !'Ecologie et consei"vation de la nature sont réunies au sein d'un département de 
Biologie, dirigé par Georges Marlie,~ Faisant office de précurseur en la matière, l'Institut s'atta­
che, dès le milieu des années 60, à sensibiliser le public aux problèmes d'écologie58

. Les 
rechei-ches océanographiques quant à elles se sont a posteriori révélées fo rt ambitieuses, 
démesurées face aux potentiels humain et fi nancier limités de l'institution. Cette trop grande 
mobilisation de moyens se répercutera sur les autres domaines d'étude de l'Institut, dès lors 
relégués · au second plan. 

Par contre, les collections d'Histoire naturelle de Tournai, Mons et Namur sont remises à 
neuf par le personnel de l'Institut tandis que le matériel extrait des fou illes de l'Abbaye des 
dunes à Koksijde est préparé. Llnstitut crée le Centre de Rechei-ches biologiques à Harchies 
et gère momentanément deux centres d'éducation à la nature: Sivry et Buzenol. 

Broussail le, le sympathique héros de la bande dessinée 

"Les Baleines publiques" de Frank et Born , traverse la salle 

des iguanodons où il pleut à travers les verrières. 



Renaissance 

En cette époque politiquement animée, l' Institut se retrouve au centre des débats concer­
nant le processus de 1·éforme de l'Etat. Voulant éviter tout mrn-cellement, l'IRScNB s'accroche à 
son ancienne structure. A l'inverse de beaucoup d'autres établissements qui, suite au transfert 
des compétences de recherche sc ientifique, 1·elèvent désormais des Régions ou des Commu­
nautés, l'Institut parvient, en raison de la 1·ichesse de son pat1·imoine, à préserver son identité 
nationale et à maintenir ses liens avec le pouvoir fédéral. Aussi, aujourd'hu i, 1·elève-t-il , comme 
neuf aut1·es institutions des Services fédé1·aux des affaires scientifiques, techniques et culturel les 
placés sous la tutelle du Minist1·e de la Politique scientifique59

. 

L' incertitude prolongée de ces longues années de polémique a toutefois entravé le fonc­
tionnement de plusieu1·s établissements scientifiques nationaux: l'IRScNB, dont le directeu1· a été 
mis à la retraite en 1978, le Musée royal d'Afrique Centrale, l'Institut royal météorologique et 
l'Institut d'Aéronomie spatiale de Belgique se sont retrouvés sans direction. Les recrutements 

étant bloqués, des directeurs ad interim ont 
été désignés. Comme un étrange rappel 
de l'histoire, l'IRScNB se retrouve dans une 
situation semblable à celle qu'il a connu quel­
que 30 ans plus tôt. C'est Xavier Misonne 
qui, durant ce temps, assumera les fonctions 
di1·ectoriales60

; il ne sera effectivement nommé 
qu'en 1985. 

Peu avant 1980, l'Institut entame une véri­
table renaissance. A la base, le déblocage de 
la situation relative aux bâtiments qui était 
restée au point mort depuis les années 50. 
Ce n'est qu'en 1979 que l'on envisage la 
reprise des travaux et les immeubles, à l'aban­
don, sont enfin repris en mains. Ce regain 
d'intérêt des autorités pour l'Institut redynami­
se le personnel. L'Institut met l'accent sur sa 
mission de service public et réaménage ses 
bâtiments en vue d'offrir à ses visiteurs un 
Muséum digne de ses nouveaux espaces. 

Xavier Misonne, directeur de 1978 à 1988. 

La photo est prise le 24-4-1987, dans le parc privé de l'In­

stitut, lors d'un hommage à Jean -J ules Linden, sur les lieux 

mêmes où, explorateur et horticulteur de génie, celui-ci a 

dirigé les plantations du Jardin zoologique de Bruxelles et 

créé, plus tard, d'immenses serres. 



En 1981 , le Sei-vice éducatif se scinde en deux équipes, l'une néerlandophone, l'autre fran­
cophone. Il ouvre un centre à la côte. Il 1-éactualise ses activités: en ce domaine aussi les cho­
ses ont tant évolué. Outre les visites guidées, le Service pmpose l'accès à une bibliothèque de 
vulgarisation, "l'info1-mathèque", uéée pa1- A. Quintart. Des atelie1-s qui invitent les enfants à 
découv1-ir la 1-eche1-che scientifique et la natu1-e par le jeu sont donnés depuis 1985-86 pa1-
deux asbl gérées pa1- l'Institut et par des personnalités du monde extérieur. Le professeur Dina, 
un petit dinosaure semblant so1-ti1- tout di-oit d'un dessin animé, fait prog1-essivement son 
appa1-ition dans les salles du Muséum et au sein de cahiei-s éducatifs. "Professeur Dina 
raconte .. . " et guide les plus jeunes dans leur approche des collections et des sciences naturel­
les61 . 

Les "Ateliers-nature" donnent aux enfants l'occasion de prendre réellement contact avec la nature et les collections du 

Muséum; au centre, F. Hela, animateur principal. 



Le partenariat qui s'est instauré, au début des années 80, avec la Générale de Banque a 
porté ses fruits. La Banque offre non seulement son soutien lors des expositions mais a égale­
ment proposé à l'Institut une formule unique de financement: un ffédit sans intérêt, rembour­
sable g,-âce aux recettes des entrées au Muséum et aux expositions. A terme, le Muséum 
dev,-ait ainsi pa,-venir à s'autofinancer62

. Ce soutien privé a ouvei-t la voie à des opérations de 
sponsoring cultu,-el. Particu lièrement actives lors des grandes expositions, ces actions de ma,-­
keting ont progressivement ,-emplacé le mécénat de naguère. Ces sponsors représentent une 
part non négligeable du financement de la politique de l'Institut qui, grâce à l'octroi depuis 
1987 de l'autonomie de gestion, a pu ,-éaliser des projets plus ambitieux et à pl us long terme 
que pa,- le passé. 

Le meuble-vitrine présentant la baleine du Groenland attire visiteurs et ... cétacés! Dessin de Frank Pé illustrant la cou­

verture de "Professeur Dina raconte ... Les baleines et leurs cousins." 
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Recherche scientifique et muséologie: deux facettes 

Dans les laboratoires de l' Institut, l'accent est à nouveau mis sur les domaines de recherche 
tels que l'entomologie, les invei"tébrés non-insectes, la paléontologie et la conservation de la 
nature. Les scientifiques bénéficient de l'apport de nouvelles technologies comme la microsco­
pie électronique ou les méthodes bio-chimiques. 

Par ailleu1-s, l'Institut réalise la 1-énovation de son Muséum. Dès 198 1, un conseil de muséo-

Le squelette de la baleine à bosse est monté sous la direction de P. Speltens dans le hall d'entrée de l'immeuble tour (16-9-1982). 

logie est mis sur pied sous la présidence de X. Misonne, A. Quintart en assu1-ant la coor-dina­
tion. Composé de scientifiques et d'architectes, son rôle est de tracer les grandes orientations 
souhaitées en ce domaine. Plusieurs phases de travaux se succèdent. Après une rénovation 
générale des bâtiments, les premières salles sont aménagées. C'est d'arrache-pied que l'on 
prépare l'ouverture des salles de minéralogie, des coquillages et des insectes. 

Afin d'attirer à la fois le public et les médias, l'ouverture d'expositions temporaires alterne 
avec celle de salles permanentes. Plus modestes que leurs cadettes "Micro Macro" ou "5 
milliards d'Hommes: tous parents, tous différents", les expositions du début des années 80 
étaient consacrées aux orchidées, aux champignons, aux recherches menées dans l'Antarctique, ... 

1 



En 1985, deux iguanodons s'envolent pour le pays du Soleil Levant afin d'assurer le succès 
de l'exposition "Superstars of the Past". Une première pour ces géants de la préhistoire! Pré­
cieusement emballés, les dinosaures sont accompagnés dans leu,- périple par d'aut,·es reptiles 
comme les mosasaures et le mammouth de Lierre. Au total 45 spécimens sont du voyage qui 
coûta la bagatelle de 80 millions de francs, sans compter l'assurance de près de un millia,·d! Le 
succès de l'opération est sans précédent, p1·ès de 500.000 personnes étant venues admirer les 
célèbres fossiles. Organisée par le Musée National des Sciences de Tokyo, en collaboration 
avec la Nippon Television Network Co,·poration, l'exposition est ensuite transférée à Nagoya. 
Trnis ans plus tard, le même type d'événement associant toujours l'Institut sera organisé à 
Osaka. 

7 

7 

7 

7 

J 

La réalisation de la nouvelle entrée du côté de la chaussée de Wavre, en façade de l'immeuble tour, marque bien le début 
du renouveau des expositions (3-8-1984). 

1 
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Quelques vitrines de la salle des Mollusques réal isées sous 

la direction de J. Van Goethem, par une équipe de 

graphistes faisant partie d'un projet CST. 

" IP"-

- -

~ 
Il 
Il 
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La salle de Minéralogie a été commencée par R. Van Tasse! 

et terminée par M. Deliens. Les graphistes du projet CST, 

dirigés par C. Bodson, ont mis en valeur cette discipline 

parfois aride. 

Affiche de l'exposition d'Osaka ( 1988). Les vedettes en 

sont, bien sûr, deux authentiques iguanodons de Bernissart 

prêtés par l'Institut. 

Plus de quarante expositions temporaires de courte durée 

furent organisées à partir de 1982; le public y accédait par­

fois par l'entrée de l'ancien couvent complètement res­

taurée par le bureau d'architecture CERAU. 

(l 



Un parcours dans les mers du Jurassique et du Crétacé permet de découvrir la collection mondialement connue des 

Mosasaures fossiles . Réalisation de D. Carez sous la supervision de P. Bultynck et M. Germonpré. 



X. Misonne fut remplacé, le 14 octobre 
1988 pa1· P Sa1·tenaer à titre de directeur inté­
rimai1·e. Ce n'est que fin 1988, date à laquelle 
Daniel Cahen prend la direction de l'lnstitut63

, 

que la muséologie ent1·e effectivement dans 
I' 0t·ganig1·amme. De nouvelles salles sont 
ouvei-tes et le réaménagement des sal les déjà 
existantes se poursuit. Le public 1·éagit en 
nomb1·e aux grandes expositions: 345.3 1 1 
visiteu 1·s pour la seule année 1989, celle de 
l'arrivée des dinosaures animés. Un vé1·itable 
tabad Suivent alors "les Chats des Pharaons" 
(89-90), "Dinosaurs and Co" (91 -93), "5 
mill iards d'Hommes: tous parents, tous diffé­
rents" (93-95) et "Micro Macro" (94-95) qui 
1·emportent toutes un franc succès. Au début 
des années 90, la salle des baleines est 
équipée d'un bathyscaphe et cel le des insectes 
d'une tei-mitière animée. Une "grotte" recou­
verte de peintures et de gravures p1·éhistori ­
ques il lust rant la grande faune des temps 
glaciai1·es est creusée à proximité de la 
salle des vertébrés. Une petite pièce est 
aménagée à destination des mal-voyants. Des 
aquariums et vivariums font leur appa1·ition en 
divers endroits du Muséum. L' introduction 
d'organismes vivants constitue une bel le 
innovation dans la conception d'un musée de 
sciences naturelles. La salle Arctique-Antarc­
t ique reçoit un nouveau décor avec, notam­
ment, deux immenses paysages et la représen­
tation des hommes qui y vivent ou qui les Daniel Cahen, directeur à partir de décembre 1988. 

explorent. L'Institut et son muséum lui sont redevables d'un 

surcroît de notoriété. 

Le succès des dinosaures-robots de Dinamation International ~ 

Corporation est constant. Ici, une visite guidée donnée par le ··· 

Service édu catif dans l'exposition "Dinosaurs and Co"; un 

authentique iguanodon a été sorti de la cage-vitrine pour 

cette exposition. 



La termitière animée: un excellent dispositif muséologique 

réalisé par F. Van Roy sous la direction de P. Grootaert. 

De nos jours, un Muséum doit sans cesse 
faire preuve de créativité et de souplesse. Aussi 
est-il devenu plus approprié d'envisage1- les salles 
permanentes comme des expos~ions à moyen 
terme, appelées à se renouvele1- et à s'adapter: 
Pmfitant des transformations en cours, ceiiains 
espaces sont 1--epensés afin d'y planifie1- des expo­
sitions temporaires dans un espace entièrement 
modulable, pmpice à de multiples combinaisons. 
La premiè1-e exposition à en bénéficie1- se1-a la 
grande manifestation prévue pour septembre 
1998: "Vivre ou survivre". Il s'ag~ d'une ré~exion 
sur les changements qui pe1iurbent notre pla­
nète. Entre-temps, le Muséum aura accueilli, jus­
qu'en mai 1996, une exposition "Planète Terre", 
retraçant les étapes de la création de not1-e 
planète et les dangers la menaçant dans un futur 
proche, et, en octobre 1996, une expos~ion 
consao-ée aux chauves-souris. 

La reine Fabiola visitant l'exposition "5 milliards d'Hommes : 

tous parents, tous différents". 

Peinture du paysage de l'Arctique par J-M. Hamblenne. Dix 

toiles de 6m de long forment le décor mural de la salle 

Arctique - Antarctique. Réalisation supervisée par C. De 

Broyer et C. Bodson. 



B. Goddeeris explique ses recherches sur la qualité des 

cou1·s d'eau lors de la journée portes ouvertes sur la pro­

tection de la nature. 

L. Van Asselt présente ses recherches effectuées sur les aca­

riens, lors d'une journée portes ouvertes. L'Institut accueille 

des chercheurs effectuant un doctorat grâce au Fonds de la 

Recherche fondamentale collective d'initiative ministérielle. 

La mission de service public constitue tou­
jours une des préoccupations majeu1·es de l'Insti­
tut. Il ne s'agit toutefois que de l'une des facettes 
de l'IRScNB, la plus connue des visiteurs, celle 
trouvant le plus grand écho pa1mi les sponsors 
et les médias. Elle n'est cependant que le mimir 
de l'aut1·e facette de l'lnst~ut celle de la recher­
che scientifique. Et le patrimoine de l'inst~ution 
const~ue alo1·s la clé de voûte de tout un édifice, 
1·ésolument menacé, à terme, s'il ne peut s'appuy­
er su1· ces deux piliers. C'est pourquoi l'lnst~ut 

Le stand de la minéralogie tenu lors d'une journée portes 

ouvertes par M. Deliens, chef de section, et J-M. Bragard, 

animateur principal des "Animations en Sciences naturelles". 

n'a de cesse de conserver un juste équilibre 
entre ses deux orientations, Muséum et institu­
tion de recherche scientifique. Activités de servi­
ce public et recherche scientifique doivent donc 
être envisagées, non comme deux éléments dis­
tincts, mais comme les facettes complémentaires 
d'une seule et unique institution. 

Atelier sur la préhistoire organisé par les i'Natuurateliers 
voor jongeren" lors de l'hommage au roi Baudouin au Heyse! 

en 1991. A gauche, A. Van Overberge, animateur principal. 
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53 L'IRScNB a publié les résultats scientifiques des explo­
rations du Lac Tanganyika (4 volumes, 17 fasc., Bruxelles, 
1949-1962), des lacs Kivu, Edouard et Albert (3 vol, 5 fasc., 
Brnxelles, 1949-1962) et des eaux côtières africaines de 
l'Atlantique Sud - MBIZI (5 vol, 20 fasc., Bruxelles, 1951-
1965). 

54 A1-rêté du Régent du 3-9-1948, publié au Moniteur le 
24-9-1948. L'a1Têté est peu explicite: le titre de MRHNB 
est modifié comme suit "Institut royal des Sciences naturel­
les de Belgique". 

55 Arrêté Royal du 4-1-1952, publié au Moniteur le 
8-2-1952. 

56 Docteur en sciences zoologiques, Eugène Leloup, entre 
au Musée en 1928. Devenu conservateur de la section 
de malacologie et des invertébrés récents en 1937, il se 
consacre surtout à l'hydrobiologie au cours de l'après­
guerre. Il avait déjà eu l'occasion de remplacer Victor Yan 
Straelen lors de ses déplacements à l'étranger. Devenu 
di recteur de laboratoire en 1947, il assume également, 
l'année suivante, les fonctions de directeur de l'Institut 
d'Etudes Maritimes à Ostende. Il a dirigé plusieurs missions 
scientifiques en Afrique. 

57 Fils de l'égyptologue Jean Capart qui fut di recteur des 
Musées royaux d'Art et d'Histoire, André Capart entre au 
Musée en 1938 comme aide-naturaliste dans la même sec­
tion qu'Eugène Leloup. Il y prépare sa thèse de doctorat et 
est proclamé docteur en sciences zoologiques en 1941 . Il a 
effectué plusieurs missions en Afrique Centrale, en Papou­
asie, en Antarctique et sur les océans. 

58 E. KESTELOOT: Parcs Nationaux et Réserves naturelles 
en Belgique, IRScNB, Bruxe lles, 1962, 60 p.; André Capart, 
lui-même, publia, en collaboration avec son épouse, un 
ouvrage envisageant les conséquences néfastes de la pollu­
tion et de l'effet de serre en particulier (A. et D. CAPART, 
L'homme et les déluges, Bruxelles, 1986, 338 p.). 

59 Ces établissements fédéraux sont : 
-Les Archives générales du Royaume et Archives de l'Etat 
dans les Provinces (AGR, 1796). 
-Les Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique (MRBAB, 
1801 ). 
-L'Observatoire royal de Belgique (ORB, 1826). 
-Les Musées royaux d'Art et d'Histoire (MRAH, 1835). 
-La Bibliothèque royale Albert Ier (BR, 1837). 
-L'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique 
(IRScNB, 1846). 
-Le Musée royal de l'Afrique Centrale (MRAC, 1897). 
-L'Institut royal météorologique (IRM, 1913). 
-L'Institut royal du Patrimoine artistique (IRPA, 1946). 
-L'Institut d'Aéronomie spatiale de Belgique (IASB, 1964). 

60 Docteur en sciences zoologiques, Xavier Misonne 
entre à l'I nstitut comme naturaliste stagiaire en 1950 au 
sein de la section des Vertébrés fossiles. Il deviendra chef 
de département des Vertébrés récents en 1969. Il a effec­
tué de nombreuses missions de recherc e tant en Améri­
que du Sud, qu'en Afrique et au Moyen-Orient. 

61 Plusieurs brochu res ont déjà été publiées dans la série 
"Professeur Dino raconte .. . ": des dinosaures ( 1991 ), des 
baleines ( 1994), des insectes ( 1995) et bientôt des araignées 
(1996). 

62 En 1987, le comte Eric de Villegas de Clercamp a signé 
pour la Générale de Banque une convention de partenariat 
de cinq ans avec l'Institut. La convention s'est donc ter­
minée à la fin de l'année 92 mais la Générale de Banque 
continue à apporter son soutien financier aux manifesta­
tions de l'Institut. 

63 Docteur en droit et en Histoire de l'Art et Archéo­
logie, Daniel Cahen est nommé à la section d'anthropologie 
et de préhistoire de l'IRScNB en 1985, après un passage au 
Musée royal de l'Afrique Centrale. 





Les co[fections 
Une richesse d'un autre type - Découvertes de terrain - Dons et legs 

Modes de préservation - Autres collections 

Une richesse d'un autre type 

Richesse et diversité sont les maîtres mots pour caractériser les collections de l'Institut royal 
des Sciences naturelles de Belgique. Au total, des ki lomètres de rayonnages, plus de 30 millions 
de spécimens; la collection d'insectes en comptabilise à elle seule plus de 10 millions et celle 
des autres invertébrés récents, des mollusques en majorité, environ 9 millions1 

Llnstitut peut certes s'enorgueillir, au niveau belge, de disposer des plus importantes collec­
tions dans le domaine des sciences naturelles mais il peut également être fier de certaines 
d'entre elles qui occupent une place plus qu'honorable au niveau mondial. C'est bien sûr le 
cas pour la célèbre collection des iguanodons, tout comme pour sa collection de mollusques, 
l'une des cinq premières du monde grâce au fabuleux ensemble de coquillages légué par Phi­
lippe Dautzenberg. 

Le Muséum se veut particulièrement 1·eprésentatif de la diversité des collections rassem­
blées à l'Institut. Mais il n'en donne qu'un aperçu. Rares sont les pièces choisies à seul dessein 
d'exposition. Les collections constituent d'abord et avant tout un outil de recherche. Aussi, le 
grand public ne se doute-t-il sûrement pas de la quantité de trésors cachés dans les conserva­
toires. Bien à l'abri dans leurs bocaux ou leurs plateaux-caisses, étiquetés et inventoriés, des 
milliers de spécimens attendent d'être soumis aux travaux des scientifiques. S'y retrouvent très 
souvent plusieurs exemplaires d'une même espèce permettant d'étudier celle-ci dans le temps 
comme dans l'espace. 



La salle des Vertébrés de Belgique; à l'avant-plan , les collections de préhistoire. Jusqu'en 1950, on exposait le maximum 

de spécimens tandis que les autres étaient placés sous les présentoirs. 

Il est intéressant de constater combien l'intérêt porté à ces co llections a évolué depuis la 
c,-éation de l' Institut. A l'o,-igine, elles étaient amassées pour le simple plaisir des yeux. Par la 
suite, c'est l'intérêt systématique qui a prévalu, visant la détermination de chacun de ces spéci­
mens. Aujourd'hui, les scientifiques ont com­
pris que l'étude des collections se devait d'être 
replacée dans un cadre bien plus large que 
celui de leur simple déte1·mination. Linventai­
re des données et l'inte1·prètation des résultats 
restent toujours à la base du travail du scienti­
fique, mais plus uniquement dans une opt ique 
systématique. Progressivement, les chercheurs 
se sont ainsi davantage souciés du mil ieu de 
vie ou du compo1·tement d'une espèce et ont 
peu à peu préféré l'étude su,- le ten·ain à la 
capture massive de spécimens. 

R. Cremers dans un couloi r du conservatoire des mollus­

ques fossiles (sous-sol du bâtiment Janlet). Les dimensions 

des plateaux-caisses sont les mêmes pour tout l'Institut. 

Une travée d'un conservatoire où sont entreposés les mol­

lusques conservés dans l'alcool (niveau 8, avant-corps de 

l'immeuble tour). 



La valeu1- du pat11moine de l'IRScNB reste 
cependant très relative. Malg1"é les estimations 
dont elles font souvent l'objet et les sommes fara­
mineuses qu'atteignent parfois ceiiaines pièces, la 
plupari des collections n'ont bien souvent 
d'intérêt qu'aux yeux des scientifiques, pou1- qui 
elles 1-estent, avant toute chose, d'inestimables 
outils de comparaison, de vér[ables archives de la 
divers[é biologique. Chaque année, elles sont 
consultées par plusieurs centaines de spécialistes 
belges et étrange1-s. Des prêts sont même 01-ga­
nisés. Etudiants en licence et doctorants en sont 
des utilisateurs réguliers, comme de nombreux 
amateurs qui se rendent à l'lnst[ut pour une 
détei-mination, un conseil ou pou1- l'étude de l'une 
ou l'autre pièce. A l'instar de plus d'un scientifi­
que, ceiia:ins d'entre eux légueront peut-être, un 
jour, leur collection patiemment const[uée. 

Mensuration d'un crâne provenant de la nécropole 

médiévale de l'Abbaye des Dunes à Koksijde par C. Polet, 

paléo-anthropologue (niveau 20 de l'immeuble tour) . 

Préparation de phalangers de Papouasie Nouvelle-Guinée 

par A Cocriamon (taxidermie, niveau 17 de l'immeuble 

cour). Les crânes sont conservés dans des boîtes après 

avoir été soigneusement nettoyés. 

Y. Scailteur et G. Chapelle soignent l'élevage d'amphipodes, 

petits crustacés marins, en provenance de l'Antarctique; la 

chambre froide est maintenue à O °C (niveau I de l'ancien 

couvent). 



Dégagement partiel, en 1993, du squelette d'une tortue fossile de la roche qui la contient (Maestrichtien, fin du Mé­

sozoïque, Eben-Emael). De gauche à droite: J-J. Blairvacq, S. Clinet, P. Godefroit, C. Draily et P. Besseling. 

Au-dessus: des squelettes incomplets de mosasaures et une mâchoire de grand requin (sous-sol de l'aile Janlet). 



Découvertes de terrain 

Quand ils sont collectés lors de campagnes d'étude sur le terrain, lors d'explorations 
sous-ma1-ines ou encore extraits à l'occasion de travaux publics, les spécimens trouvés ajoutent 
à leur valeu1- intri nsèque celle de la connaissance précise et de l'étude du lieu de découverte . 

• Zone d'exploration 

Relevé des régions et des mers explorées, une ou plusieurs fois, par les scientifiques du Musée puis de l'Institut 

Ainsi, les reche1-ches entreprises dans les pa1-cs nationaux d'Afrique ont grandement enrichi le 
patrimoine de l'institution. Mais tant d'autres expéditions, tant d'autres missions de terrain mérite­
raient d'être mentionnées. Citons par exemple les fou illes systématiques d'une cinquantaine de 

charbonnages menées, de 1944 à 1958, pa1- les 
chercheurs de l'Association pour l'Etude de la 
Paléontologie et de la Stratigraphie Houillère et 
à partir de 1959 à 1967 par le "Centre National 
de Géologie Houillère"; celles-ci ont particulière­
ment enrichi les collections d'inve1iébrés et de 
plantes fossiles. Ces charbonnages étant, depuis 
lors, devenus inaccessibles et ces spécimens 
ayant presque tous fait l'objet d'une analyse 
rigoureuse, cette collection est aujourd'hui l'une 
des plus précieuses. 

C. Mass in prélevant quelques coraux pour étude et photo­

graphiant leurs répartitions lors d'une, mission de l'Institut 

en Papouasie Nouvelle-Guinée. 



Le Goéland de Scoresby, Lan.,s scoresbii, est une espèce à distri­

bution très restreinte dans le sud de l'Amérique du Sud; l'étude 

de son comportement a permis d'établir ses relations phy­

logénétiques et leur incidence sur ses exigences écologiques. 

Etude des animaux vivant au fond du lac Baïkal en Sibérie: 

prise d'échantillons par K. Martens et B. Goddeeris dans le 

sédiment prélevé à plus de mille mètres de profondeur à 

bord d'un navire de recherche russe en 1994. 

A la recherche d'ammonites, de poissons et de grands reptiles marins dans le Jurassique inférieur (Aix-sur-Cloie, Prov. de Luxembourg, 1990). 

1 



Autre oppo1·tunité de découve1·tes et d'études: l'installation, en 1976, par l'Unive1·sité Libre 
de Bruxel les d'une station biologique sur l'île de Laing, en Papouasie Nouvelle-Guinée, grâce au 
soutien du Fonds Léopold Ill. De nombreux chercheu1·s de l'Institut en ont déjà profité, et en 
profitent enm·e, dans le cad1·e de programmes de recherche, po,·tant à la fois sur la faune mari­
ne, te1Test1·e et d'eau douce: leurs déplacements étant pris en charge pa1· le Fonds Léopold Ill. 

Tout 1·écemment encore, un prog1·amme de fouille mené à Messei, près de Darmstadt en 
Allemagne, a permis à l'Institut de participe1· à des 1·echerches su1· un site vieux de 45 mil lions 
d'années. Pa1·mi les vertéb1·és découverts: des 
petits chevaux, ancêtres de leurs représentants 
actuels. 

Si la plupart des col lections de l'Institut se 
sont ainsi peu à peu constituées à l'occasion 
d'explo1·ations menées, ici ou là, par des scien­
tifiques de l'institution ou leurs collaborateurs, 
ou bénéficiant de découvertes fortuites faites 
à l'occasion de travaux publics, certaines se 
sont également eni·ichies à l'occasion d'achats, 
de dons ou de legs. 

Une sous-espèce de Rhynchotrochus taylorianus, encore 

inconnue pour le monde scientifique; ces mollusques sont 

récoltés à la main sur les feuilles des arbres de l'île Boisa 

(Papouasie Nouvelle-Guinée, 1996). 

Récolte d'animaux vivant dans les feuillages de la canopée 

d'une forêt de Papouasie Nouvelle-Guinée par O. Missa 
en 1995. 

Cet exemplaire du "cheval" de Messei, Propalaeotherium 

parvulum, est exposé dans les salles. 

· . ..:..-· 



En montant sur une passerelle de navire, on observe trois 

grands squelettes de cétacés: le cachalot échoué à la côte 

belge en 1954, la baleine franche du Groenland offerte par 

D. Eschricht en 1861 et un rorqual commun échoué en 

1866 à Den Helder. 

,, 
j 

La Bibliothèque Dautzenberg contient les volumes de con­

chyliologie les plus rares au monde. 

Homo sapiens neanderthalensis, un des deux squelettes de 

l'Homme de Spy offerts en 1994 à l'Institut par les héritiers 

du professeur Max Lohest. 



Dons et legs 

Les plus anciennes collections ont été rassemblées, nous l'avons vu, bien avant la création 
de l'Institut. Leur origine remonterait au cabinet de Charles de Lorraine, dont peu d'échantil­
lons ont été conservés jusqu'à nos jours. Du Musée de Bruxelles, l'Institut a pa1- ailleurs hérité 
d'un beau lot de miné1·aux. Offerte au Musée en 1828 par la p1·incesse d'Orange Anna 
Pavlovna, épouse de Guillaume Il et soeur du tzar Alexandre Ier, cette collection de 808 pièces 
comprend minéraux et pierres précieuses. Elle fut considérée pa1· les spécialistes de l'époque 
comme de très grande valeur tant par la variété des pièces que par leu1· rareté. Cet ensemble 
a été le point de départ des collections minéralogiques de l'lnstitut64

. Ces collections furent 
généreusement eni·ichies par le don de deux échantillons de sol lunaire, effectué pa1- le roi 
Baudouin en 1970 et en 1974. 

Le roi Baudouin, le prince Albert et son fils, le prince Philippe ont inauguré l'exposition "La Pierre de lune", le 12 décem­

bre 1970. A gauche, figure le directeur André Capart et, à droite, l'ambassadeur des Etats-Unis, John Eisenho,yer. 



Pleurotomaria rumphii est un moll usque très rare que les 

"Amis de l'Institut" one pu acquérir par souscription auprès 

de leurs membres en 1987. 

Pour l' Institut, le plus important des mécè­
nes a sans aucun doute été la Société des 
Charbonnages de Bernissart, prop,-iétaire du 
te1-rain dont furent ext1·aits, en 1878, les célè­
bres fossiles d'iguanodons. Tout aussi remar­
quables: les ossements de l'homme de Spy. 
Découverts en juillet 1886 dans la grotte de 
Spy pa1· le préhisto1·ien Marcel De Puydt 
( 1855-1940) et le géologue Maximien Lohest 
( 1857-1926), les restes fossi les ont été identi­
fiés comme appartenant à deux squelettes néandertaliens. Provenant d'un contexte st1·atigra­
phique précis, on a pu les associer à un stade de l'évolution caractérisé par un type d' indust1·ie 
préhistorique, le Moustérien. Dans un premie1· temps, ces foss iles ont été confiés à l'Institut par 
la famille Lohest. En octobre 1994, presque soixante ans plus tard, les descendants et héritiers 
du scientifique lui ont définitivement fait don de ces précieux ossements65

. Deux pièces maî­
tresses de la salle des cétacés furent également offertes à l'Institut: le savant D. Eschricht donna 
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R. Detry présente quelq ues boîtes entomologiques de la 
co llection F. Carpentier. 

en 186 1 le squelette de la baleine franche du 
Groenland tandis que le Lieutenant Billiet fit 
don du grand rorqual bleu en 1938. 

Georges Vanacker ( 1923-1992) devant une vitrine de sa 

co llection minéralogique; il fi t don de 12.000 spécimens à 

l'Institut en 1991. 

1 



Une aut1-e acquisition remarquable est certainement la collection malacologique constituée 
pa1- Philippe Dautzenberg ( 1849-1935), que nous avons déjà eu l'occasion d'évoque1~ A sa 
mo1-t, cet amateu1- légua au Musée sa bibl iothèque personnelle riche de 8.000 titi-es reprenant 
quasi tous les travaux concernant les mollusques édités jusqu'alors66

, ainsi qu'un ensemble uni­
que de coquillages, 4.500.000 exemplai1-es 1-épartis en 40.000 espèces. Cette collection con­
tient des espèces très rares et très variées qui en font un outil de travail encore très utilisé 
aujourd'hui. En 1987, les "Amis de l'Institut" ont, par ai lleurs, fait don d'un grand coquillage très 
ra1-e: le Pleurotomorio rumphii. 

Autre amateu1~ le professeur F1-itz Ca1-pentiei- ( 1890-1978) s'était constitué une collection 
de papillons, phasmes et scarabées. Attaché à l'Université de Liège où il fut conservateur des 
collections zoologiques, il avait rassemblé un ensemble tout à fait unique en son genre en rai­
son du nombre d'insectes appartenant à des groupes différents qu'el le contient: 7.560 exem­
plaires pouf' 5.008 espèces différentes. A sa mort, sa collection a pu être acheté~ par l'Institut 
grâce au droit de préemption qui lui avait été conféré. Elle a partiellement fait l'objet d'une 
exposition au milieu des années 8067

. 

Au printemps 1991 , l'Institut a encore eu la chance d'acquérir l'importante collection de 
minéraux de Georges Vanacker ( 1923-1991 ). Comptable de profession, cet amateur a passé 
toute sa vie à rassembler les minéraux les plus variés à coup de fouilles personnelles, d'échan­
ges ou d'achats. Cédée peu avant sa mort, cette collection comptabilise 12.000 échantillons et 
comporte plus de 3.100 espèces différentes68

. 

En ce qui concerne les mammifères, signalons que l'Institut a reçu en dépôt la collection 
personnelle de cavicornes de Jacques Henrijean. Collabo1-ant depuis de longues années avec 
l'Institut, Jacques Henrijean a accepté de faire figurer ses trophées de moufions, chèvres sauva­
ges, antilopes et autres mammifères dans une salle complètement aménagée à leu1- intention. 

Spectaculaires de pa1- leur étendue et leu1- diversité, ces quelques collections ne doivent pas 
pour autant minimiser la valeur d'ensembles plus modestes. Il n'existe pas de don inutile. Une 
seule pièce parfaitement identifiée est souvent le gage d'une véritable richesse pour le scientifique. 

Modes de préservation 

Selon sa nature, chaque collection requiert des mesures de prése1-vation bien spécifiques. 
La plupart sont conservées à sec, dans des plateaux-caisses ou des armoires. C'est le cas 
notamment pour les collections paléontologiques, les minéraux, les squelettes d'animaux, cer­
tains invertébrés tels les coquilles ou les coraux, ainsi que pour les collections anthropologiques 
et préhistoriques. D'autres doivent être protégées de l'attaque de pa1-asites. Les insectes sont 
dès lors conservés dans des boîtes hermétiques, tandis que les collections de peaux d'oiseaux 
ou d'autres animaux sont préalablement t,-aitées par un personnel spécialisé. Les collections 
d'invertébrés, de plancton et les préparations anatomiques sont maintenues en mil ieu liquide, le 
plus souvent dans l'alcool ou le formol, dans des bocaux en verre hermétiquement fermés et 
conservés à basse température ( 10 à 15°() afin d'éviter une trop rapide évaporation. Les 
p1-éparations microscopiques (végétaux fossiles, minéraux, roches, coraux) sont, quant à elles, 
conservées sur lames minces dans des tiroirs spécialement destinés à cet usage. Enfin, certai­
nes collections particulièrement précieuses font l'objet de mesures de protection toutes parti­
culières. Ainsi, le squelette de l'homme de Spy est-il enfermé dans un coffre-fort 



Chaque spécimen consei-vé à l'Institut fait l'objet d'une détermination minutieuse et 1-eçoit 
un numéro d'inventaire. Auparavant encodé sui- fiches, cet inventa i1-e est aujourd'hui info rma­
tisé dans la plupart des sections. 

Autres collections 

Les collections de l'IRScNB ne se 1-ésument pas qu'à des co llections de spécimens. Divers 
centres d'étude de l'Institut constituent, petit à petit de véritables "collections de données". 
Ainsi en est-il du sei-vice de baguage des oiseaux. Constitué depuis 1927, il s'appuie sui- le t1-a­
vai l de terrain de centaines de bagueurs bénévoles, baguant chaque année pi-ès de 500.000 
oiseaux. Ces données, particu liè1-ement riches pour étudier les phénomènes migratoires, sont 
rassemblées au sein d'une banque de données internationale, EURING. Autre centre 
d'étude, autre collection de données: cel le du groupe de 1-echerche constitué au sein de la 
section d'anthropologie. Son objectif est l'étude des caractères physiques des populations 
actuelles, belges et étrangères. Collationnant des milliers de mensurations et d'empreintes, ces 
chercheurs sont également à l'origine d'une imposante base de données. 

Autre collection de l'Institut: sa bibliothèque. Bien moins connue de la majorité des visiteurs 
que les collections de sciences natu,-elles, el le vaut pourtant, à el le seule, le détou,~ Dans ses 
rayonnages, pas moins de 150.000 livres et volumes de périodiques. Un long cortège 
d'imprimés s'étirant sur une distance de près de 13 kilomèt1-es! Un grand nombre d'entre eux 
- périodiques n'étant plus édités ou ouvrages anciens aux magnifiques planches peintes à la 
main - ont valeur d'ancêtre et, devenus t1-ès rares, sont à présent rassemblés au sein d'une 
réserve précieuse69

. Entièrement dédiée aux sciences naturelles, cette bibliothèque est l'une 
des plus importantes d'Europe. Elle constitue un instrument de t1-avail unique pour tous les 
che1-cheurs belges. Sa richesse est surtout le résultat d'achats, mais aussi d'échanges régu liers 
de publications entretenus avec plus de 750 institutions, pour la plupart étrangères. Elle s'est 
aussi enrichie grâce aux dons de scientifiques 
ou d'amateurs qui, en plus de leur col lection 
de sciences naturelles, ont légué leur bibliothè­
que personnelle. 

Enfin, l' Institut possède aussi une remar­
quable collection de cartes géographiques, 
estimée à 35.000 unités. Ces outi ls de travail , 
si uti les aux chercheurs sur le terrain, cou­
vrent plus de 150 pays et concernent quel­
ques 70 disciplines cartographiques dont la 
géologie, la topographie, la pédologie, l'hy­
drographie et l'océanographie. 

Le Document de travail 79 publié fin 1995 comporte 220 

pages. En couvertu re, la carte des reprises des canards sif­

fleurs bagués en Belgique de 1960 à 1993. 

t,i Walter AOGGEMAN. Dan"1 HUISSEUNE. Dld,o, 
Poul VANDENBULCK & Patnck VANOOUSSELARE 
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64 Au sujet de la collection russe: R. VAN TASSEL, 68 1. WYBO-WEHRLI, Biographie de Georges Vanacker. Co/­
"Een merkwaardige historische mineralenverzameling" in: /ectionneur et donateur, non publié, 1992. 
Geonieuws, VII, 1, Antwerpen, 1982. 

65 Une exposition a été consacrée à cette découverte à la 
fin de l'année 86. 

66 La collection de Philippe Dautzenberg a fait l'objet de 
plusieurs articles. Parmi ceux-ci : R. OUCHAMPS, "Philippe 
Dautzenberg (1849-1935)" in: Apex, 1 (2),1986, pp. 47-55. 

6 7 L'exposition "Insectes spectaculaires du monde entier" 
consacrée à la collection du professeur F. Carpentier, pro­
posée et réalisée par la section d' Entomologie de l'IRScNB, 
a été ouverte du 12 janvier au 8 avril 1984. Après une 
interruption pour cause de travaux, la collection a à nou­
veau été exposée. Elle vient d'être partiellement intégrée à 
la nouvelle salle des insectes. 

69 En 1841, le fonds de la bibliothèque du Musée d'Histoi­
re naturelle de Bruxelles comportait environ 150 ouvrages. 
Aujourd'hui, tous se retrouvent dans la réserve précieuse 
qui en totalise près de 600. 
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Pierre après pierre - Un palais devenu musée - Un couvent pour un musée 
Premier agrandissement: l'aile Janlet - Le bâtiment De Vestel 

La façade sud - La reprise ... et les projets! 

Pierre après pierre 

L'ensemble formé par les différents bâtiments qui abritent aujourd'hui l'Institut royal des 
Sciences naturelles de Belgique, au parc Léopold, se présente aux yeux de ses visiteurs tel une 
mosaique d'édifices aux styles architecturaux divergents. 

Chacun d'entre eux véhicule sa propre histoire. Ils sont apparus progressivement au fil du 
développement du Musée, pour faire face à un éternel problème de manque de place. Cha­
cun des trois corps principaux de l'institution constitue la première étape d'autant de projets 
ambitieux, jamais achevés. Aussi, l'homogénéité rêvée n'a-t-elle jamais pu être réalisée et l'Insti­
tut a donc été contraint de s'appuyer sur une structure composite, souvent mal adaptée à sa 
double destination, scientifique et muséologiq ue. Les divei-s travaux d'aménagement et de 
t1·ansfo1·mation, en cours depuis le début des années 80, visent maintenant à mieux redéfin it· 
l'espace en fonction des nouveaux objectifs de l' institution. 



Un palais devenu musée 

En 1846, le Musée nouveau-né est enco1·e situé au rez-de-chaussée de l'ancien palais de 
Chai-les de Lorraine, à proximité de la me de Ruysbmeck et du futu1- Bouleva1·d de l'Empereu1~ 
A l'époque, cet ancien cabinet d'histoire naturelle devenu Musée se partage le bâtiment avec 
d'aut1·es institutions. Le Musée de l'lndust1·ie, la Bibliothèque Royale et le Musée d'Art Ancien y 
ont pa1- exemple tmuvé place, en incluant les autres collections du musée communal (peintu­
res, sculptures, livres, ... ), rachetées par l'Etat en 184 3 et maintenues sur place. 

Nous l'avons vu, les collections du Musée Royal d'histoire naturelle prennent rapidement de 
l'ampleur, exigeant une extension constante de l'espace mis à leur disposition. De même, les 
memb1·es du personnel toujou1·s plus nombreux requièrent aussi des locaux supplémentaires. 
Au total, seules les collections de mammifères et d'oiseaux pouvaient être "correctement 
exposées. 

Régulièrement, l'institution a néanmoins pu bénéficier de locaux laissés vacants par le 
départ d'une institution voisine. Pa1· la suite, des problèmes d'humidité ont entraîné une dété­
rioration des locaux et des collections. Aussi, en 1860, songe-t-on pour la première fois à 
déménager le Musée. Le directeur, E. Dupont, comme le Conseil de Surveillance, se montrent 
peu favorables à cette suggestion, préférant une extension Montagne de la Cout; de manière à 
rester proche de la bibliothèque, trop utile aux scientifiques dans leurs recherches. 

La question restera en suspens jusqu'à la découverte des ossements de cétacés fossiles à 
Anvei-s ( 1860-1866). Tandis qu'un hangar provisoire est consti-uit dans la cour, un nouveau 
lot de travaux est planifié de manière à transformer les salles d'exposition. En une dizaine 
d'années, de 1867 à 1877, les sous-sols seront 1·éaménagés et une galerie à deux étages sera 
construite , juxtaposée aux anciennes constructions. Cette fois toutes les collections peuvent 
enfin être exposées. Jusqu'à l'an 1878 où surgissent les iguanodons de Bernissart, les locaux 
sont à nouveau satu1·és. Les premiers essais de reconstitution des squelettes doivent s'effec­
tuer sous l'arcade qui entourait la cour intérieure tandis que leur montage définitif aura pour ,~ .... ,.- -==~~~~~= cadre la chapelle de Nassau. En raison 

de leur grande taille, l'exposition de deux 

Les deux premiers squelettes d'iguanodons furent 

exposés dans la cour du Palais de Nassau car il n'y avait 

pas de place à l'intérieur du bâtiment ( 1883). 

de ces squelettes n'a été possible qu'au prix 
de la construction d'une cage de verre dans 
la cour du Musée. 

Si l'exiguité des locaux était momentané­
ment réglée quant à l'entreposage et l'exposi­
tion des collections, elle est vite devenue criti­
que en ce qui concerne les espaces de travail 
des conservateurs et des p1·éparateurs. Cette 
fois, le Ministè1·e 1·efuse toute proposition 
d'extension à proximité du palais. Il faut 
déménager! 



Un couvent pour un musée 

Le premie1· bâtiment occupé pa1· le Musée Royal d'histoi1·e naturelle, au sein du futu1· parc 
Léopold70, avait à l'origine été érigé pour une communauté de Rédemptoristines. Celles-ci ne 
l'occuperont pourtant jamais. Le bâtiment construit dès 1857 sur les plans de l'architecte 
Emmanuel Cels ( 1821-1894) et d'api-ès les directives de la Mère Supérieure, ne fut pas achevé 
puisque l'édification de la chapelle n'eut pas lieu. Pou1· des raisons divei-ses, les 1·eligieuses 
avaient décidé de quitter Bruxelles pour Malines où l'Ord1·e s'établira71 . Racheté par l'Etat 
ap1·ès avoi1· connu d'autres affectations, l'immeuble qui ab1·ite aujourd'hui une pa1·tie des 
salles publiques du Muséum et les ateliers de muséologie ga1·de de sa destination p1·emière 
l'appellation de "couvent". On peut toujours obse1·ve1~ au numéro 31 de la rue Vautier, l'entrée 
de ce bâtiment que de nombreux visiteurs ont emprunté jusqu'en 1982 pour pénétre1· au sein 
du Muséum. 

C'est la Société Royale de Zoologie, d'Horticultu1·e et d'Agrément de Bruxelles qui, la pre­
mière, a proposé le transfe1·t du Musée vers ce "couvent". Cette Société est à l'époque pro­
p1·iétaire du Parc et y a installé un Ja1·din zoologique. En 1861 , elle 1·achète le bâtiment aux 
religieuses et essaie de trouve1· des fonds pour aménager le parc. Accueillir le Musée serait 
une bonne solution1 Le gouvernement n'y est pas opposé, mais le directeur, B. du Bus, refuse, 
jugeant la surface insuffisante, l'endroit mal adapté et peu facile d'accès car éloigné du centre 
vil le. De plus, le projet était de ne mettre à la disposition du Musée que l'étage du bâtiment, 
le rez-de-chaussée étant destiné à accueillir une salle de fêtes et un restaurant. La proposition 
se révélait donc plutôt fantaisiste malgré les arguments invoqués par la Société, à savoir l'intérêt 
d'exposer les collections du Musée à proximité des animaux vivants du Jardin zoologique. 
L'idée est donc repoussée. 

Vue de l'ancien couvent réaménagé pour le Jardin zoologique de Bruxelles par l'architecte H. Beyaert; on distingue à 

droite la célèbre serre à Victoria regia de l'architecte A Balat. 



L'enthousiasme des 1·ivei-ains pou1· les animaux exotiques du pa1·c et les concerts promena­
des du lundi n'au1·a duré qu'une dizaine d'années ... Une mauvaise gestion et les conditions 
peu enviables dans lesquelles étaient gardés les animaux conduisent la Société à la faillite. En 
1876, endettée et admettant l'échec du projet, elle est mise en liquidation. Le parc Léopold et 
ses bâtiments deviennent alors la propriété de la Ville de Brnxelles. Les finances communales 
ne pouvant elles-mêmes pou1·voir t1·ès longtemps à l'ent1·etien du lieu, l'ancien couvent et "la 
nue-propriété de trois hectares de jardins contigus" sont cédés au Ministère des Finances le 12 
juin 1877. Ces jardins deviendront la pleine propriété de l'Etat en 1892 contre l'effacement 
d'une partie de la dette de Brnxelles. Ils seront séparés du pa1-c Léopold pa1· une grille et con­
stitueront le parc p1·ivé du Musée. 

Pendant un temps, il fut question d'y loger les Archives du Royaume, mais finalement l'Etat 
décida d'y t1·ansfére1· les collections du Musée d'Histoire naturelle malgré les réticences de son 
directeur d'alors, E. Dupont Comme son prédécesseur, il arguait de la mauvaise localisation du 
lieu. Mais ce qui le ch iffonnait surtout était l'organisation des espaces des bât iments, davantage 
conçus pour sa destination p1·emière que pour son institution7 

. Il a d'abo1·d vou lu raser les 
anciens bâtiments pour reconstrui1·e un nouveau musée puis, acceptant que le bâtiment soit 
conservé, a proposé des extensions "tout en apportant quelques modifications dans les aména0 

gements extérieurs à y effectuer: les agrandissements auraient lieu vers le parc"73
. Dans l'at­

tente de ces transformations et du transfe1·t définitif, des mesures t1·ansitoires ont encore été 
p1·ises dans le voisinage du palais de Nassau. Trois maisons ont été louées, rne de Ruysbroeck, 
d'une part pour y loger le Service de la Carte Géologique récemment rattaché au Musée et, 
d'aut1·e part, pour y déposer une pa1·tie des collections d'invertébrés et y installer divers locaux 
de travai l. 

Le Musée Royal d'histoire natu re lle en 1911, après la construction de l'aile sud par l'architecte E. Jan let. En bas, à droite le 

bâtiment appelé "bu reau" est l'ancienne maison de J-J. Linden; elle se trouve dans le parc privé de l'Institut qui est souvent 

confondu avec le Parc Léopold, son voisin (noce: rue Vautier s'écrit sans h). 



En 1880, le "couvent" est utilisé pour les fêtes du Cinquantenaire ce qui retarde l'adjudica­
tion des t,·avaux. Ce n'est que cinq ans plus ta,·d, après maintes discussions opposant le direc­
teur et l'Administ,·ation quant aux plans de t,·ansformation, que les t,·avaux définitifs sont enfin 
a1Têtés su,· base de nouveaux plans de l'architecte Heyninx. Un journal d'époque décrit les 
t ,·avaux envisagés74

. Dupont, dont les indications n'ont été que partiellement suivies, s'oppose 
totalement au projet qui ne lui fournira qu'un espace restreint et évoque même l'idée de res­
tei- au palais de Nassau. 

Dès 1889, les premiers transferts de collections sont effectués, sans Dupont qui se tient 
temporairement et délibé,·ément à l'éca,·t de l'opération. Le déménagement a été étalé sur 
deux années afin de permettre au public de continuer à visiter certaines collections. Le 22 juil­
let 189 1, les nouveaux bâtiments du Musée sont inaugurés en présence du roi Léopold Il et de 
nombreuses pei-sonnalités belges. Dans son discours, Edouard Dupont, conscient des besoins 
futurs de l'institution, fait part au Souverain de ses nouveaux projets pour résoud,·e le manque 
de place déjà crncial: une aile sud pour les collections nationales et une aile nord pour les col­
lections du Congo, l'ancien couvent servant de galerie de liaison entre les deux et présentant 
des collections compa,·atives ét,·angères. Le roi et le gouvernement se mo~trent favorables à 
ces extensions. Aussi, quelques années plus tard, Dupont allait-il voir ses désirs partiellement 
comblés avec la constrnction d'une nouvelle ai le. Mais des deux bras que le directeur voulait 
greffer au corps cent,·al du Musée, seule l'aile sud sera effectivement construite. En effet, la 
constrnction du Musée du Congo à Tervueren met fin aux rêves de Dupont, amputant l'insti­
tut ion de l'aile nord primitivement envisagée. De même, le square qu'i l avait envisagé d'aména­
gei- rue Vautie,~ pour permettre un accès plus aisé au Musée, est resté de l'ordre du rêve. 

Après avoir été un jardin de fêtes, le parc sert maintenant de point de départ à une 
"cité-jardin scientifique" que soutiennent banquiers et indust,·iels. Au Musée Royal d'histoi,·e 
naturelle viennent se joindre l'Institut de Physiologie, I' Institut d'Hygiène , de Bactériologie et de 
Thé,·apeutique et l'Institut d'Anatomie et d'Histologie ... LULB, à l'étroit dans ses locaux rue 
des Sols, envisage aussi, au début du siècle, de déménager dans le parc et de se joindre au 
mouvement scientifique ainsi créé, mais les installations du Solbosch lui seront cependant 
p1·éfé1·ées, en 1921 , en raison des possibilités d'extension. Le projet de cité scientifique s'étiole 
alors. Témoin de cette époque révolue, quelques insCl"iptions g,·avées au fronton d'édifices rap­
pellent encore ce passé scientifique dont seul subsiste, toujours vivant, l'Institut royal des Scien­
ces naturelles de Belgique75

. 



Premier agrandissement: l'aile Janlet 

Peu avant son discours d'inauguration au pa1·c Léopold, E. Dupont avait déjà fait appel à l'a1·­
chitecte Emile Janlet ( 1839-1918), élève d'Hendrik Beyaert ( 1823-1894), pour donner vie à ses 
projets. Dès la fin de l'année 189 1, Janlet se penche sur les croquis établis par Dupont, pre­
nant connaissance de ses annotations concernant l'importance de la luminosité et de l'adé­
quation de l'espace en fonction des collections ... En 1898, il est p1·êt à commencer les tra­
vaux. Durant ceux-ci, un côté du couvent a dû êt1·e détruit afin de raccorder les deux bâti­
ments. Pendant ce temps, certains membres du personnel ont provisoi1·ement dû déménager. 
Des collections ont également été t1·ansfé1·ées vers la maison du botaniste Linden, proche du 
Musée, que l'Etat venait de 1·achete1~ 

L'aile Jan/et en cours de construction en 1900. A l'avant-plan, la fosse où seront installés les iguanodons en position de gisement 

Le 24 octobre 1905, l'aile Janlet est ouverte au public. Dupont entend la dédier· aux 
recherches concernant l'exploration du territoire, si chères à son coeur. Erigée à angle droit 
par rapport au corps premier du Musée, la nouvelle ai le, ce "vaisseau moderne", forme le 
deuxième corps de l'ensemble. La façade, restaurée au début des années 1980, a fait l'objet 
de soins tout particuliers, tant dans le choix des matériaux que dans sa décoration. La partie 
supérieure de la façade latérale droite est ornée de mosaïques, réalisés par le mosaïste 
Godchoul, représentant le drapeau belge et les blasons des neuf provinces. Quels symboles 
pour ce temple de l'exploration du territoire national76! Louis Fuchs ( 1818-1904), l'architecte 

. 1 



paysagiste qui avait déjà dessiné le Jardi n zoologique, s'est chargé de l'aménagement des abords 
du Musée. Une nouvelle ent1·ée pou1· le public a également été prévue, débouchant directe­
ment, depuis le parc Léopold, dans la grande salle d'exposition du rez-de-chaussée. Aujou1·d'­
hu1, seuls quelques membres du personnel empi-untent encore ce chemin désormais fermé au 
public. 

L'aile Janlet (photo de 1995). 

L'aile conçue par Janlet se répartit sur quatre niveaux. Les sous-sols abritent des laboratoi­
res, des sall es de travail, des ateliers de montage et des conservatoires. Au rez-de-chaussée, la 
grande sal le des vertébrés, la seule qui fut prête lors de l'inauguration, compte 84 mètres de 
long sur 30 mètres de large. Par certains aspects, cette salle rappelle les constructions A1·t 
Nouveau qui fieurissaient dans la capitale en cette fin de siècle. L'emploi de composants 
comme le fer et le verre, matériaux novateurs pour l'époque en matière de construction, y 
cont1·ibue. Des colonnes de fonte et des poutres en fer soutiennent le plafond. D'immenses 
baies vitrées donnent sur le parc. L'espace intérieur est complètement libéré, aéré, comme 
pour mieux mettre en valeur les collections présentées. La décoration intérieure de la salle 
des vertébrés, voulue très sobre par E. Dupont, a été confiée au peintre Gustave Janlet. Dans 
sa conception tant architecturale que muséologique, cet espace s'affiche en avant-ga1·de des 
idées en vogue dans les musées contemporains. 

1 



Mosaïque représentant la province de B1·abant. 

La conception de cette salle est avant tout didactique. Subdivisée en quatre paliers, mTes­
pondant aux subdivisions géologiques, elle permet d'exposei- les spécimens selon un ordre 
stratigraphique. La chronologie prend donc le pas sur la systématique. S'y trouvaient 
exposées les collections paléontologiques récoltées lors des explorations. L'impressionnant 
groupe des iguanodons de Bernissart en station debout et en position de gisement y avait été 
placé entre 1902 et 1905. Les grandes cages vitrées qui les abritent aujourd'hui sont posté­
rieures, datant des années 30. 

L'étage supérieur était destiné à devenir une deuxième salle d'exposition, où les visiteurs 
devaient contempler les collections d'invertébrés actuels et fossiles de Belgique. Pris en mains 
par G. Gilson, son aménagement ne sera cependant terminé que bien des années plus tard. 
Tout comme l'espace du rez-de-chaussée dévolu aux vertéb,-és, cette salle est divisée en 
paliers étagés, eux-mêmes subdivisés en gradins orientés vers le sud où de grandes fenêtres 
leur font face. Des lanterneaux percés dans la toiture laissent pénétrer la lumière. Ent,-e les 
deux grandes salles, Janlet a placé un étage réservé aux cabinets de travail des conservateurs, 
des bureaux de la direction et de la bibliothèque. 

Le travail commun entre E. Dupont et l'architecte Janlet s'est prolongé jusque dans la concep­
tion du mobilier destiné à recevoir les collections. Tant d'objets de dimensions si va,·iées exigent 
en effet un ameublement su,· mesure. La plupart des meubles combinaient à la fois la présenta-

Section longitudinale de l'aile Janlet. A droite, l'entrée côté Parc Léopold . 
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tion de collections à destination du public et le 
rangement d'autres spécimens dissimulés dans 
la partie inférieure. La plupa,1 étaient la,-ge­
ment vit,-és, placés près des sources de lumière. 

Dans l'esprit de E. Dupont, la répartition 
des collections au sein des deux bâtiments for­
mant le Musée se devait d'être rationnelle. 
Aussi, l'aile Janlet était-elle destinée à recevoir 
les spécimens récoltés lors de l'exploration du 
territoire belge tandis que l'ancien couvent était 
réservé aux collections étrangères, servant à la 
comparaison. Ce schéma a cependant connu 
plusieurs entorses, comme la présence "provi­
soire" des collections entomologiques belges au 
sein du couvent. 

Dès le début de la construction de l'aile 
sud, le directeur avait compris que le bâtiment 
ne suffirait à ab,-iter de manière satisfaisante 
ni les collections ni les laboratoires du Musée. 
Aussi, la question d'une nouvelle exten­
sion des locaux allait-elle se reposer sous peu. 
La construction d'annexes latérales, au niveau 
de chaque palier de la grande salle, avait en 
fait été envisagée pour permettre une exten­
sion de la su,face d'accueil des collections. 
Trois de ces annexes seront ajoutées au cours 
des années suivantes. L:une d'entre elles sei-­
vit à l'exposition des collections paléobotani­
ques. Aujourd'hui, complètement réaména­
gées, ces salles accueillent des collections 
paléontologiques. 

Un escalier de la salle du rez-de-chaussée de l'aile Janlet Les colonnes en fonte et les poutrelles en fer du plafond de la 

en 1995. salle des Vertébrés de Belgique sont réunies par des consoles 

en fer forgé. 

Quelques années plus tard, l'idée de cons­
truire l'aile nord prévue par E. Dupont sera 
reprise par G. Gilson. Mais sans grand succès. 
De même, les possibilités d'extension vers 
un terrain proche, la propriété Franchomme, 
disputée alors à l'Université de Bruxelles, res­
teront sans suite. Pendant ce temps, le Musée 
étouffait, souffrant toujours d'encombrement 
chronique, et, dès lors, de conditions de sécu­
rité et de conservation pour le moins p,-écai­
res. Dans l'attente d'extension supplémentai­
re, il déborda dans des baraquements pro­
visoires et des maisons louées à proximité, 
rue Jenner. 



Le bâtiment De Vestel 

En 1928, sous l'impulsion de Victor Van Straelen, la construction d'un troisième corps de 
bâtiment est envisagée. L'aboutissement en est cet immeuble tou1- qui domine toujours le site 
aujou1-d'hui, signé par l'architecte Lucien De Vestel ( 1902-1967) qui céda à la tendance en 
vogue à l'époque ... 

Tout comme E. Dupont avait soumis ses directives à E. Janlet V Van Straelen entend à son 
tour tracei- l'orientation qu'il veut donner à cet immeuble. Il conçoit lui-même les premiers 
plans. Et en dépit de diverses modifications ultérieures, la construction leur est restée fidèle. 
Priorité devait être donnée à la consti-uction de locaux scientifiques, laboraloires et consei-va­
toires, dont le Musée avait un besoin urgent. L'institution affirmait ici sa vocation scientifique 
nouvelle. Elle ne voulait plus être uniquement un musée mais avant tout un lieu de recherche. 

Le projet initial prévoyait la construction de plusieurs bâtiments. En plus de l'immeuble 
tour, une galerie de liaison semi-circulaire devait relier entre eux le nouveau building, l'aile Janlet 
et une nouvelle construction. La desti-uction de l'ancien couvent était au programme. Ainsi 
voué à une démolition que l'on a qualifiée d'imminente tout au long de l'après-guerre, le cou­
vent s'est peu à peu délabré. Au début des années 80, il a été complètement restauré et en 
1984, l'Institut a obtenu que la façade donnant sur le parc Léopold soit classée. A aucun 
moment cependant il ne fut question de raser l'aile Janlet. 

Au terme de longues discussions, De Vestel a enfin pu entamer les premiers t1-avaux de 
fondation au cours de l'année 1935. Ils se sont poursuivis au rythme de l'arrivée des crédits, 
jusqu'à la deuxième guerre. A ce moment le gros oeuvre était terminé et à part quelques 
aménagements imposés afin d'accueillir les militaires allemands, les travaux ont été stoppés jus­
qu'à la libération. Mais, même à ce moment, la rep1-ise fut lente. Toutefois, l'immeuble bénéficia 
du Plan Marshall mis sur pied par les Etats-Unis et reçut un budget extraordinaire de 25 mil­
lions de francs. Grâce à ce crédit divers travaux d'aménagement intérieur ont pu être réalisés 
mais sans en 1-endre encore l'occupation possible. 

La situation devenait réellement critique 
pour le personnel en fonction, travaillant dans 
des conditions de sécurité de plus en plus 
précai1-es. Tant et si bien que le personnel de 
surveillance et d'entretien s'est lui-même 
lancé, au début des années 50, dans quelques 
travaux d'aménagement tempo1-aire. Une salle 
d'exposition a ainsi été transformée en 
bureaux, tandis qu'un hangar a été construit 
pour abriter trois squelettes de baleines. 

Le projet initial de V. Van Strae len et de l'architecte L. De 

Veste! 



Depuis 1939, l'immeuble tour de De Veste! domine l'ancien couvent et l'aile Janlet. A gauche, le Service géologique de 

Belgique accolé à l'aile Janlet (photo de 1954). 

Progressivement, l'Administration a autorisé l'occupation partielle des nouvelles construc­
tions bien qu'encore incomplètement équipées. Les services administratifs se sont donc instal­
lés dans les locaux qui leur étaient destinés et les conservatoires ont été confiés aux scientifi­
ques. A la fin de l'année 1954, l'occupation des neuf niveaux supérieurs de conservatoires et 
des deux niveaux inférieurs de laboratoires était encore partielle. Faute de crédits, les travaux 
seront à nouveau complètement arrêtés l'année suivante. 

Ainsi, vingt ans après leur commencement, les travaux d'agrandissement ne sont toujours pas ter­
minés. La situation restera telle quelle au cours des 30 années suivantes, sauf en ce qui concerne le 
recouvrement de la façade sud, surplombant l'entrée du Muséum. Ainsi, si la façade a pu être 
terminée et les étages supérieurs occupés, les étages inférieurs n'étaient pas parachevés et, complète­
ment à l'abandon, commençaient à se détériorer. Il s'agissait de toute la partie destinée au public: les 
deux étages d'exposition, les salles du Service 
éducatif, les salles de lecture, la bibliothèque, les 
salles de conférence et l'entrée monumentale. 
La presse ne manqua pas de souligne!' leur triste 
état qui contrastait avec la finition de la décora­
tion: emploi de marbre, d'acajou, de faïence et 
d'équipements techniques dernier cri ... 

Les Travaux Publics continuaient à promet­
tre le parachèvement du bâtiment central. De 
Vestel a même repris l'étude de nouveaux 
projets. En vain. L:lnstitut gardera longtemps 
son aspect de vaste chantier abandonné. 

Plaque rappelant la contribution apportée par le peuple des Etats­
Unis à la poursuite des travaux d'achèvement de l'aile De Vestel. 



La façade sud 

A l'époque, la dém·ation de cette façade 
a fait couler beaucoup d'encre. Victor Van 
St1·aelen voulait y apposer le monogramme de 
Léopold Ill afin de 1·end1·e hommage au Sou­
verain qui l'avait toujou1·s soutenu dans ses 
projets de construction et de développement 
de l'Institution. Plus qu'un soutien, c'est une 
véritable amitié qui liait les deux hommes. Ils 
se vouaient une admiration mutuelle que 
seule la seconde guerre, et son épisode dou­
lou1·eux, vint entraver Aussi , à l'heure de la 
question royale, l'idée de Van Straelen pou1- la 
décorat ion de la façade a été plutôt . mal 
accueill ie. 

L:exécution de la façade sud a donc été 
1·etardée de plusieurs années alors que le 
1·evêtement de toutes les aut1·es faces du nou­
veau bâtiment a été adjugé au cours de l'an- Lors de l'exposition Micro Macro, des coccinelles réalisées 

née 1950. C'est le gouvernement Van Acker, par B. Gossec, couraient entre les monogrammes en céra­

en 1958, qui commandera l'aménagement de mique de la façade principale. 

cette dernière façade selon le projet initial. 
Suite aux précédents refus ministériels, le directeur avait suggéré d'y inscrire les monogrammes 
du roi Albe1·t, du roi Léopold et du roi Baudouin. Aucune 1·éponse ne lui étant parvenue sur la 
question, seul le monogramme de Léopold Ill ornera en définitive le bâtiment. 

Pour ce fai1·e, L. De Vestel a utilisé la céra­
mique; cela lui a permis de couvrir l'immense 

' façade de centaines de groupes de deux lar­
ges "L: ', séparés par le chiffre romain Ill que 
surmonte une couronne dorée. Les espaces 
rectangulaires que délimitent les "L:', sont dis­
posés en quinconce; pour les rendre 
attrayants, il les a constitués de barres hori­
zontales, disposées en toit à faible pente, 
créant ainsi un jeu d'ombre surprenant. La 
céramique a toutefois mal 1·ésisté aux années. 
Aussi, au début des années 80, la façade 
a-t-elle été restaurée: décapage complet, en­
duit et peinture au pistolet en marron. Le 
monogramme de Léopold Ill a reçu une teinte 
plus claire. Pour les autres faces du bâtiment, 
ce sont des teintes beiges, jaunes et orangées 
qui ont été choisies. 

L'iguanodon sculpté gracieusement par Thierry Bosquet 

accueille tous les visiteurs du Muséum et regarde d'un oeil 

la grande façade de l'Institut. 



La reprise ... et les projets! 

On ne peut que se scandaliser quand on 1-epense à l'époque où, le toit étant percé de tou­
tes parts, les squelettes des précieux iguanodons étaient revêtus de bâches en plastique. La 
presse, appelée à g1-and renfo1-t pour constate1- l'ampleur des dégâts, titrait alo1-s: "Il pleut sur les 
iguanodons'''. 

En av1-il 1977, la 1-eprise s'amorce. Les iguanodons vont enfin pouvoir ôter leurs impe1-méa­
bles. Les Travaux Publics rep1-ennent les études destinées à l'achèvement du bâtiment commencé 
quarante années plus tôt! Les nouveaux projets inquiètent les habitants du quartier qui mettent 
sui- pied une campagne de pétition aux cris de "Oui aux iguanodons, non au béton'"· La Régie 
des Bâtiments prévoyait alors la construction d'édifices nouveaux entraînant la disparition d'une 
dizai ne de maisons de la chaussée de Wavre et de la rue Jenne1~ A la même époque, les milieux 
a1-tistiques anglais s'émeuvent du so1-t qui devait être réservé à la salle des vertébrés du 
1-ez-de-chaussée. Elle devait être coupée en deux dans le sens de la hauteur, cachant sous le 
béton l'ossature appa1-ente. Les protestations seront entendues et ces projets abandonnés77

. 

Commencée en 1978, la p1-emiè1-e phase de travaux po1-te sui- le 1-enouvellement des 
toitures de l'aile Janlet et sur la restauration de sa façade. Des bureaux sont aussi aménagés 
sur la terrasse du vi ngtième étage de l'immeuble tour, tandis que deux hangars provisoires sont 
installés dans le jardin pour abriter les collections lors des travaux. Le bureau d'architecture 
CERAU obtient le contrat pour l'achèvement des trois étages abandonnés de l'immeuble tour 
de De Vestel et les travaux en façade. Dès 1981, les locaux "abandonnés" peuvent enfin être 
aménagés. L'ent1-ée principale, le Service de Documentation, le Service éducatif, trois salles 
d'exposition, une salle de conférence et de projection ainsi qu'une salle de cours se montrent 
enfin sous leu r meilleur jour: Des aménagements intérieurs 1-edessinent complètement 
l'espace 78. 

Suit une deuxième phase de travaux visant la 1-estauration de l'ancien couvent dont les sal­
les ont été fermées les unes après les autres en raison de leur délabrement. L:idée était de 
partager l'espace pou1- y installe1- de vastes dioramas. Durant les transformations, peu de spéci­
mens sont encore vi sibles par le public, mais la rénovation est à ce prix; en 1982, il ne reste en 
effet plus qu'une salle ouverte au public, celle des vertébrés de Belgique. Mais la réalisation de 
nouvelles expositions suivra: les coquillages, les insectes, les minéraux, les cavicornes, les baleines 
et les pôles. En tout ce sont huit grandes salles d'exposition, réparties entre les différents bâti­
ments, qui s'offrent aujourd'hu i aux visiteu1-s. Rappelons que le bâtiment De Vestel, de même 
que deux niveaux de l'aile janlet, abritent majoritairement des conservatoires et les bureaux et 
laboratoires des scientifiques. 



Restauration importante pour l'ancien couvent, en 1984, par le bureau d'architecture CERAU; la vue est prise depuis le 

fond de la cour où le "Janlet" et le "De Veste!" se rejoignent. 



Reprise des travaux en 1996 : la cour est déjà couverte à l'avant-plan, et le bâtiment de raccord commence à se voir à 

gauche. Le Parlement européen et les bureaux qu i l'accompagnent, dominent le quartier. 

La 'Rjgie aes 'Bâtiments a [a charge aes immeu6fes mis à 
[a disposition ae ['Institut. 'Depuis 1980, fefjort qu'efœ 

a réa[isé pour [a rénovation âe cewc-ci et, en 1996, 
pour œur agrandissement est considéra6[e,. 



A l' heure actuelle, les trois bâtiments font encore l'objet d'aménagements intérieurs, surtout 
au niveau des sal les d'expositions permanentes. De nouvelles salles ont été ouvertes, d'aut1·es 
ont été complètement transformées. La programmation d'expositions temporai1·es impose en 
effet un 1·edécoupage constant des salles. Ainsi, la salle des insectes qui a accueilli l'exposition 
Micro Macro a été réouverte quelques mois plus ta1·d avec une toute nouvelle présentation. 

Le problème posé par les expositions temporaires sera cependant bientôt résolu. A la fin 
de l'année 1995, la troisième phase de travaux, tant attendue depuis plus de dix ans, a été 
entamée. Le but est de couvrir la cour par un nouveau bâtiment entièrement consacré 
aux expositions. Sa situation permettra d'en faire un espace de transition entre les bâtiments 
existants. Il devrait être opé1·ationnel en mai 1998 et accueillir une g1·ande exposition en 
septembre 1998. 

0, 
:J 
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pnrc Léopold 

Deux nouvelles constructions relieront les trois bâtiments de l'Institut au niveau 1; la cour sera occupée par une salle 

polyvalente et une salle d'exposition temporaire. En 1998, il restera à réaménager l'aile Janlet. 

Enfin, un bâtiment de raccord reliant les quatre ensembles ainsi constitués offrira aux 
visiteurs la possibil ité d'un parcours en boucle à travers les salles du Muséum. Parallèlement, 
des réaménagements sont aussi prévus aux deuxième et troisième niveaux de l'anc ien couvent. 
Destinées à mieux mettre en valeur les collections présentées, de nouvelles conceptions 
muséologiques axées sur la luminosité et la libération de l'espace y seront appliquées. Au 
programme également: la restauration de l'aile Janlet, à commencei- par la salle du 
rez-de-chaussée qui subira diverses adaptations et modernisations dans le respect du style 
architectural d'origine. 



70 Le parc ne recevra cette appellation qu'à l'occasion des 73 L. VIRE, op. cit., p. 95. 
fêtes du Cinquantenaire en 1880. 

71 Dans le cadre d'un travail très fouillé sur les origines 
du "couvent" et ses affectations successives, Jean Le Bon a 
effectué plusieurs recherches sur la question. Il semble que 
les Soeurs au1·aient pris la décision de vendre les construc­
tions non achevées en raison des énormes sommes qu'elles 
avaient déjà engagées et de celles qui leur restaient encore 
à payer. De plus, elles ne seraient pas restées insens ibles 
aux reproches qui leur ont été faits concernant la proxi­
mité du jardin zoologique et le luxe avec lequel les bâti­
ments avaient été conçus malgré elles par l'architecte. U- LE 
BON, Du Couvent des Dames Rédemptoristines au MRHNB, 
manusc_rit inédit, 1996). 

72 Le bâtiment, dont la largeur est très réduite, était 
divisé en petites cellules avec de petites fenêtres qui n'éclai­
raient donc que très mal l'ensemble. L'ancien couvent a 
ensuite été réaménagé par l'a1·chitecte Hendrik Beyaert, 
pour la Société de Zoologie, en café-restaurant, terrasse 
avec salle de concert vers le jardin, cabinets de lecture, 
musée de collections zoologiques et logement pour le 
directeur avec, à l'étage, une série d'appartements et de 
chambres. 

74 Voir article de "La Chronique", 13-11-1885 Bâtiments du 
Musée IV. 

75 Annick Brauman et Marie Demanet se sont penchées 
su1· l'itinéraire du parc Léopold. On leur doit un remar­
quable ouvrage retraçant un siècle de l'histoire de ce lieu 
bien connu des Bruxellois. Les différences institutions qui 
one peuplé le parc y sont largement évoquées ainsi que le 
projet de cité scientifique (A. BRAUMAN, M. DEMANET, 
op. cit). 

76 L'étude de la façade de l'aile Janlet et l'agencement 
intérieur de la salle des vertébrés repose sur les observa­
tions faites par Annick Brauman ret Marie Demanet dans 
leur ouvrage sur le parc Léopold. (A. BRAUMAN, M. 
DEMANET, op. cit., pp. 40-42). 

77 A. QUINTART, "Rénovation à l'Institut royal des 
Sciences naturelles de Belgique: d'une salle d'exposition à 
un Muséum", Les Naturalistes belges, LXVII , Bruxelles, 1986, 
pp. 33-64. 

78 L'inauguration officielle date de septembre 1982. 
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L'Institut, 
aujourd'hui et demain 

Côté recherche scientifique - Côté muséologie 

Côté recherche scientifique 

150 ans séparent le musée d'avant-hier de l'Institut d'aujourd'hui. De la place Royale au 
parc Léopold, d'une co llection de curiosités à une institution fédérale de recherche scientifique, 
aut1·es distances, aut1·es évolutions ... Cette longue histoire dans laquelle s'équilibrent continuité 
et changements incite, en guise de conclusion, à s'interroger sur l'aven ir. 

On affirme souvent que la biologie sera la science du XXlème siècle comme la physique a 
été celle du XXème. Mais cette affirmation vise su1·tout les fabuleux progrès de la biologie 
moléculaire, de la biochimie et du génie génétique. Or; ces disciplines sont à peine effleurées 
par les chercheurs de l'IRScNB et ne font pas partie de ses missions fondamentales. Faut-il en 
conclu1·e que l'Institut restera en ma1·ge du développement scientifique? Non, son activité 
pourra s' inscrire dans d'autres domaines de la biologie. En effet parmi les préoccupations 
majeures de notre époque - qui seront aussi, de manière accrue, celles de demain - il en 
est au moins deux vis-à-vis desquelles l'Institut est appelé à jouer un rôle important: l'étude et 
la préservation de la diversité biologique d'une pa1·t et le développement durable d'autre part. 

La diversité biologique ou biodiversité -
plus d'un million d'espèces vivantes différentes 
recensées, plus de 30 millions soupçonnées -
est une des réponses de l'évolution à la diver­
sité des milieux qui constituent l'écosystème 
planétaire. La diversité actuelle n'est que la 
partie éme,·geante de l'icebe1·g englobant les 
milliards d'espèces disparues, la plupart sans 
laisse1· de trace. Elle constitue à la fois une 
ressource naturelle indispensable au bien-être 
et au développement de nos sociétés et une 
composante fondamentale d'un environnement 
équilibré, sans lequel le développement est 
devenu inconcevable. Or; partout dans le 
monde, sous l'impact des activités de près de 
six milliards d'Homo sapiens sapiens, la bio­
diversité est menacée ou régresse. 

L'iguanodon de Bernissart marchant à quatre pattes, tel qu'il 

est présenté hors vitrine depuis 1993. 



L'Institut publie chaque année un volume de chacune des 

trois séries de son bulletin, des documents de travail, des 

livrets-guides et un ou plusieurs livres. 



L'étude et la p1·éservation de la diversité biologique font donc partie intégrante du dévelop­
pement social, économique, cultu1·el équilibré des sociétés humaines. Pou1· êt1·e durable, outre 
assurer une plus grande équité dans la répa1·tition des richesses mondiales, ce développement 
doit s'effectuer en harmonie avec l'environnement, afin de ne pas épuiser les ressources natu­
re lles. L'I RScNB, comme d'ailleurs l'ensemble des musées de sciences naturelles, est investi d'un 
rôle important dans ce domaine. Etudier la biodivei-sité, c'est-à-di re décrire, inventorier, classe1~ 
explique1~ modéliser les formes de vie et leu1·s interactions, pou1· mieux les prése1·ver et le cas 
échéant mieux les exploiter, constitue la mission scientifique première de l'Institut. Comme 
une telle entreprise dépasse la1·gement les moyens d'une seule institution, des collaborations et 
des réseaux internationaux de recherche sont devenus incontournables. 

Dans cette perspective, l'orientation du 
travail scientifique de l'IRScNB devra évoluer 
en fonction des questions et des besoins de la 
société, sans perdre pour autant son caractère 
fondamental, c'est-à-dire celui d'une recherche 
vouée au progrès des connaissances et non 
directement à des applicat ions concrètes. 
Mais, pour que les connaissances accumulées 
ne 1·estent pas stériles, il importe toutefois que 
l'expertise de l'Institut soit mise à la 
disposition des décideurs politiques, écono­
miques, sociaux et culturels, afin de fournir 
une assistance scientifique à la décision. 

Parallèlement, le rôle et la gestion des col­
lections devront évoluer. A la fois résultats 
des recherches anciennes et matériaux pour 

En équipant un courlis d'une balise "argos", on parvient à 
suivre tous ses déplacements; cette technique est mise au 

point pour l'appliquer ensuite à des espèces rares. 
~ 

L'équipe belge-chinoise en pleine steppe lors de la 

campagne de fouille en Mongolie Intérieure, 

République populaire de Chine ( 14-9-95). De gauche à droi­

te: Yan Sun, P. Gode(roit, T. Smith, Zhi-Ming Dong, 

E. Dermience, G. Lenglet, Lu Feng, H. De Patter, Yi-Xing 

He, Na Li, Hong Li, Qiang Wei, Xi-Shun Tao, Dian Yong 

Guo, De-Hui Liu, Yu-Long Dong, Jian-Man Xiong. 

les 1·echerches nouvelles, les collections des musées de sciences naturelles doivent de plus en 
plus, être traitées comme les archives de la biodiversité. La masse do1·mante d'info1·mations 
contenues dans ces col lections doit êt1·e informatisée pour constituer des banques de données 
interactives, accessibles par 1·éseaux électroniques à toute la communauté scientifique. En 
même temps, le développement de nouve lles méthodes permet aujourd'hu i d'extraire de nou­
velles informations de ces co llect ions. Ainsi, des analyses biochimiques de spécimens naturalisés 
ou conservés, évitent dès maintenant de recourir aux prélèvements dans la natu1·e. 
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Le Belgica, navire appartenant à l'Unité de gestion du modèle mathématique de la Mer du Nord qui deviendra le 6ème 

département de l'Institut. 

Le roi Albert Il et la reine Paola visitant l'exposition "S milliards d'Hommes: tous parents, tous différents" , sous la condui­

te de R. Orban, commissaire de l'exposition (22-2-1994). 



Côté muséologie 

D'autres changements affecteront le musée de l'Institut, sa face visible du public. Une première 
tendance concerne la différence entre expositions permanentes et tempo1·ai1·es. Entre une salle 
dite permanente, mais sans cesse modernisée en fonction des prog1·ès de la recherche et de la 
muséologie, et une exposition dite temprn·aire, le contraste réside davantage dans les moyens pro­
motionnels mis au service des secondes que dans les sujets traités ou leur mode de présentation. 
Le public et les médias sont toujou1·s davantage attirés par le caractère événementiel d'une mani­
festation, d'où ces files interminables devant les grilles d'une exposition tempo1-aire contrastant avec 
le délaissement des salles permanentes. Pour y remédier; il conviendra de développer la capacité 
d'attrait du musée sur le public, scolai1·e en pa1iiculier; de diversifie1· les possibil ités de visites et de 
multiplier les instruments de préparation et de suivi de ces derniè1·es. 

Présentation par un mur d'images et des commentaires en quatre langues, des caractéristiques des récifs coralliens '{salle des Mollusques). 

1 



Dans le même temps, il est indispensable que le musée cesse d'être un zoo empai llé pour 
devenir une vé1·itable vit1·ine de la recherche scientifique en même temps qu'un lieu où l'en­
semble des phénomènes naturels seraient présentés de manière accessible. Face à l'accroisse­
ment des temps libres, le musée doit parvenir à s'imposer comme une destination aussi attrac­
tive qu'intéressante, un haut lieu de culture scienti fique , un centre de loisi1·s intelligents. 

Ces projets, ces défis ne pourront êt1·e 1·elevés qu'à certaines conditions. Il convient d'a­
bord d'enraye1· l'hémo1Tagie en personnel qui, de 1990 à 1995, a privé l'Institut de près du 
quart de ses effectifs. En perdre encore se1·ait condamne1· l'Institut à la stagnation, voire à la 
rég1·ession. Parallèlement, il est essentiel que l'Institut soit enfin doté de locaux adaptés à ses 
besoins ainsi qu 'à l'évolution de ses recherches scientifiques, de ses collections et de son public. 
Le nombre de visiteurs a plus que décuplé en l'espace d'une dizaine d'années: 32.000 entrées 
en 1982, contre plus de 376.000 en 1995. Indiscutablement, cette heureuse évolution et ce 
1·egain de dynamisme imposent de nouvelles contraintes; un défi nouveau que l'Institut est p1·êt 
à 1·eleve1~ 

La nouvelle salle des Insectes captive tous les visiteurs; elle a été réalisée sous la direction de 1. Van de Velde et de 

C. Bodson (maquette originale de F. Van Roy) . 
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Les visiteurs se réjouissent visiblement de venir découvrir les merveilles que présente le Muséum de l'Institut. 

,: 



Les Amis de l'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique 

L'asbl "Les Amis de l'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique" a été constituée le 
5 mai 1983. 

Elle regroupe toutes les personnes qui ont le souci de fféel' un mouvement de sympathie 
en faveur de l'IRScNB et de mieux faire connaître son Muséum, ses collections, ses laboratoires 
et ses activités. 

L'association organise, à l'intention de ses memb1·es ou pou1· un public pfus large, des mani­
festations, expositions, visites, excursions, conférences pour autant que ces initiatives contribuent 
au rayonnement de l' IRScNB et de ses activités scientifiques. 

Elle favo1·ise les projets de 1·echerche, de développement des collections, d'animation, de 
l'accuei l du public en encourageant le mécénat et le bénévolat en faveur de l' IRScNB. 

La revue "Muséum Contact" paraît plusieurs fois par an, ce qui permet de diffuser plus lar­
gement les données utiles sur les activités muséologiques et scientifiques de l'Institut. 

Les membres de l'Association bénéficient ainsi d'indications régulières mais aussi et principa­
lement d'une possibil ité d'accès et de participation, à des conditions plus favorables, aux acti­
vités de l' Institut. 

Pour un complément d'information, on peut s'adresser aux Amis de l'IRScNB, rue Vautie1- 29, 
1000 Bruxelles(() 02/627 43 94. 

A. de Schaetzen 
Président 

,. 
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